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LL. .ll1.ll1. le R.oi el 
la R.eine d'Egypte ont cé­
lébré le 2 o Janvier l'anni­
versaire de leur mariage. 

A celle heureuse occa­
sion LA S EMAINE EGYP­

TIENNE présente ses res­
pecli-ieux souhaits el ses 
vœux de bonheur au 
couple J?.oyal , 
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S.M. LE ROI A LA MOSQUÉE D'EL AZHAR 

Cette année, sur l'ol'dre dP S.:\1. le 
:R,oi le premier de l'An de l'Hégire a 
€té 'solennellement célébr-é. Le carac­
tère religieux donné il lu manifesta­
tion ne fut pas le caractüristique 'e 
moins frappant cle la fête. 

S.M. le lRoi Farouk let a assislô tl la 
cérémonie elu jour clc l'An de l'Hégi­
re à la mosqu€e d'El Azhar olt il écou­
ta un ,;ermon de .S.Em. lf' cheikh 
Moust.apha el :\1aragh.i. 

Le Souverain à son arrivée it la mos­
qulée fut vivement acclam(· par des 
milliers d'Azharistes. 

Quand S.:\1. le JRoi quitta la \1os­
quée, il fut cle nouveau chaleureuse­
ment acclamé. Tous les étudiants de 
l'l lniversité criaient ((Vive Ir Prince 
des Croyants)>. 

* * * A ceLte occasion le Président elu 
ConsPil prononça une allocution.Pour 
la première fois dans l'histoire polili­
que de l'Egypte le Premier Minislre 
commenta les textes coraniques. 

S.E. \1outsapha el ?ll.ahas Pacha rap­
pella le caractère sacré cle ce moi'. 

ccCllfié(IIP lrlOÎS {éfoill' f]UÎ bttlle aU 
r·iel de l'lslam est célébrée avec éclat . 
f'l'llr' de cr mni.<H·i brille d'un éclat 
Jilll'liculier ... )) 

L0 Pre rn iPr .\1inistre en un style 
d ·une rare vigueur évoqua 1' épop·ée is­
lamirrne, la vie du prophète, son his­
loit•· qui est depujs des siècles l'his­
luire tl'unc lmmanilé et d'un r·onti­
nl'nl. uEn re f!Ji.IJ' nous devons , dit-il, 
t;t·urrw'r ln plus ara:nde victoire rem­
purlf;<., pw· une nuit, il y 1361 ans, sur 
le Jfnl par le Bien». 

LP Premier ,\linistre contina son é­
\••c.:alion de J'[f8girc. ll ra!Jpella les 
Yirissilmli's puis le triomphe de la 
conscience islamique. 

((Mes jrè1·es, dü-il en concluant, je 
Nl/.:1 ru voyer nujonrd' hui mon salut 
à tn11s lrs musulmans, oû qu'ils soient 
pour la nmwelle année, en souhaitant 
rtne rel'ui ent1·e les mains de qui de­
tneurent la force el la puissance con­
solide encore plus leu1·s liens , éloigne 
les calamités, et qu'il bénisse l'Egyp­
tr et son Souverain, Farouk-le-Cro­
yant, Prntecfeïrr ile l'Islam ... " 



LA SKVIAINE EGYP'l'l.b-f\INE 

MAISONS DE C~ISTAL ET RUES 
Df PO~CELAINE 

je vois l'un de nos amis mene1' une existe?JJ,Ce 
P1'esque solitaire dans sa province . Cet homme avait 
véc.zt en Af1'ique plus de quarante ans lorsque g:rus­
quement il a dû reutrer au pays natal. Et là il n'a 
pas tardé à connaître qu'il était devenu un ét1'anger 
parmi ses c01npatriotes. Aussi bien éprouve-t-il, au,­
jourd' hui, un joyeux contentement lorsque, d'a­
ventu,re, et de loin en loin, il lui arrive d'apercevoir 
dans sa ville un Africaùz, quel qu'il soit. 

Je comprends cela. j'ai vécu longtemps, moi 
au,ssi, en terre d'Afrique, et quand je 1'encontre zm 
homme de ce pays, j'aime l'approcher, j'aime cau­
ser avec lUt·, , car je 111 'imagine que j'ai acquis quel­
que droit à son amitié. 

* * * 
Dernièrement, de passage à Nice, j'y rencon­

trai un Algérien qui vendait des chaussures maro­
caines et de celles que les Marocains appellent balra. 
Uin de ces marchands ambulants que l'on voit aller 
de rue en rue les bras chargf-s d'un fouillis de pa­
cotilles. 

J'étais a.;;sis dans n n café de la place 1\fasséna. 
Le marchand y était entré, ct il allait ct venait de 
bout en bout de la salle, deux paniers de ces balra 
marocaines accrochées à ses bras. 

Il marchait lentement, en jetant à chaque pas 
un regard autour de lui, dans l'espoir que l'un des 
clients du café, apercevant les chaussures viendrait 
à mordre à L'hameçon. 

Quelle agréable surprise que d'apercevoir ino­
pinément à Nice, ces belles balra qui faisaient lever 
en moi tout un vol de souvenirs. Je n'étais pas à 
Fèz ni à Marrakech, j'étais de passage dans une 
ville que je ne connaissais pas, et les balra que nous 
montrait ce marchand me ramenaient au Maroc, 
que je connais bien. 

De mois en mois, depuis l'Armistice, 1' aspect 
des êtres et des choses a changé en France. Même 
l'aspect des paysages a changé. Tout a changé, d 
jusqu'à la physionomie des gens de la rue. 

Et quand au moka qu'on m'avait servi dans 
ce café, c'était comme tous les mokas qn'on nous 
sert aujourd'hui aux quatre coins du pays, une 
boisson infecte. 

Mais, par contre, l<'s balra que j'apercevais 
étaient en tout point semblables à celles que j'ai con­
nues au Maroc, au temps idyllique de la paix. Même 
couleur, d'un blanc de crèm même forme en poin­
te, allongée à la poulaine, même sillon, fait au fer, 
dans le milieu de l'empeigne; je devrais dire, même 
odeur. 

Le marchand allait ct venait, apparamment in­
différent à l'animation de la salle, sinon pour se de­
mander si avant de se retirer il pourrait attraper un 
acheteur. 

"Cne attitude parfaitement honnête, mais peu en­
sageante pour un ami de son pays. ~éanmoins, ie 
l'interpellai : 

- Je vois que ·Ce sont des balra marocaines quf: 

vous vendez. Mais vous? Vous, vous êtes Algérien~ 
- Oui, je suis Algérien. 
Son regard disait: Qu'est-ce que ça peut lui fai­

re que je sois Algérien ou non? 
Aussi, je n'insistai pas, j'ajoutai seulement, en 

lui désignant du doigt de belles balra couleur de crè­
me: 

- Combien? 
- 250 francs. 
J c lui demandai: 
-Avec ou sans bon d'achat? 
- Sans bon d'achat. 
Je restai abasourdi. Quoi! N'importe qui pou­

vait acquérir, moyennant finance, une paire de ces 
magnifiques chaussures, antiques, bibliques , de fa­
brication plus que séculaire, toutes neuves et pareil­
les de couleur à la fleur du narcisse qui vient d'éclore? 

Par amour du Maroc, j'en aurais acheté deux 
paires. Mais je réfléchis; que ferais-je en France, de 
ces cha ussurcs marocaines? Je ne pourrais pas les 
porter dans la rue. Les porterais-je chez moi? Pas 
davantage. Ces lourdes balra sont tout le contraire 
des pantoufles de drap ou de molleton que nous met­
tons dans l'intimité ct le douillet de l'appartement. Je 
sais qu'au 1\Iaroc, des Européens en mettent chez eux 
comme ils mettraient des pantoufles; mais aussi en 
faisant cela étonnent-ils beaucoup leurs serviteurs 
marocains. Ils les étonnent et les troublent. Vous 
vous sentez bien troublé lorsque vous voyez un hulu­
berlu agir à l'encontre du bon sens? 

* * * 
Qu'est -cc que des chaussures pour les Marocains? 

Des étuis dans lesquels ils introduisent leurs pieds 
pour se protéger dn choc de~ aspérités du sol. Mais 
ce sont aussi des barques; bonnes pour passer la sa­
leté des rues et des route:::.. 

Qu'en font-ils lorsqu 'ils arrivent chez eux? A 
l'entrée du vestibule on de la cour intérieure, ils lè­
vent un peu la jambe, ct, d'un coup sec, il les font 
tomber à terre, san:::. les toucher de la main. On en­
tend alors un bruit dans lequel quiconque sait écouter 
découvre une expression de dégoût pour ce que noue; 
appelons la poussière du chemin. 

Après quoi, ces gens-là se lavent les pieds. Après 
quoi, ils entrent pieds nus dans leur chambre, où il:; 
vont s'asseoir, soit sur une natte, soit sur un divan 
matelassée, les jambes croisées comme les ont les 
Bouddha. Là, vous les voyez, d'un moment à l'au­
tre, porter la main à leurs pieds; les prendre, les tou­
cher ainsi que les bébés font de leurs petons. Ils peu­
vent le faire puisqu'ils ont les pieds aussi propres que 
les mains. Une posture dans laquelle ce mariage du 
pied et de la main est d'un bel effet pictural. Chez 
les femmes, il est charmant; je crois bien que Dela­
croix l'a mis dans son tableau des <<Femmes d'Alger. 
aujourd'hui au Louvre. 

Les balra sont donc des barques faites pour pas­
ser la saleté des chemins. Les Orientaux ont la saleté 
en horreur. Un sentiment religieux. D'où chez eux 
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ces cours de marbre, ces lambris de céramique émail­
lée que J'on peut laver facüement; d'où cc:, servan­
tes q u'on voit occupées du matin au soir à laver le 
sol du logis avec un petit balai de ((doum» (le pal­
mier nain). 

* * * 
Il faut avouer que sur cet article nous ne sommes 

pas, nous Européens, aussi ùélicats que. le sont ces 
musulmans. Comme nous n'éprouvons pas autant de 
répugnance qu'ils en éprouvent pour la poussière et 
le crottin de la rue, nous ne quittons pas nos souliers 
en rentrant dans nos demeures. Nous ne craignons 
pas, comme ils le craignent, de souiller le sol de nos 
logements en y apportant, attachés à nos semelles, 
quelque chose des ordures du dehors. 

" [<'pmnw it la fPn<;l t'P n rle .\lahmoud Sai ri. 

Viendra-t-il un jour où nous ferons comme eux? 
C'est peu probable. Notre vie file d'un train rapide 
et dans une agitation qui ne sont pas compatible avec 
les grâces de leurs coutumes. Mais nous atteindrons 
au même effet d'w1e autre manière. On peut voir ve­
nir un temps où dans nos vieilles villes, de fond en 
comble renouvelées, les maisons seront de cristal et 
les rues de porcelaine. Un temps où ~1os rues seront 
aussi propres que le sont nos apartements et où l'ha­
bitant pourra marcher pieds nus, si ce n'est en chaus­
settes de soie, sans se salir .. 

Je le dirai, pour ceux que cette façon de regar­
der l'avenir ferait sourir.e, qu'ils ne se font peut être 
pas une juste idée de ce qu'étaient nos villes il y a 
seulement deux siècles. La plupart étaient entourées 
d'un fossé rempli d'une eau putride. Les rues ~'11 
étaient horriblement bout;uses, et, de-ci de-là, encom­
brées de tas de fw11ier. Les plus beaux quartiers y 
restaient ouverts au passage des animaux domesti­
ques (le mot lui-même le dit) : vach~s, mulets, ânes, 
;moutons et poules. 

Depuis, nous en avons amélioré la vome. Les 
rues n'y sont plus aussi sales ni aussi rudes qu'elles 
l'étaient. Jadis elles étaient couvertes de larges dal­
les, ou plantées de durs cailloux de rivière; on a re­
jeté ces dalles et ces caüloux pour les r.cmplaœr par 
des pavés de granit, bien taillés ct bien rangés, etl' on. 
a construit des trottoirs pour les piétons. Après quoi, 
laissant les pavés, on a parqueté certaines rues avec 
des pièces de bois. Puis on a recouvert les trottoirs 
d'une couche hien égale de ciment et l'on a étendu 
un tapis d'asphalte sur la chaussée. Aujourd'hui, on 
étend ce tapis sur les grandes routes. 

C'est en allant de cc train que nous atteindrons 
le jour où, libéré de la crasse, l'homme élèvera des 
vil1es dans lesquelles les maisons seront en cristal et 
les rues en porcelaine. 

JuLES BoRELV 

UN POEME DE CHA WKI 
Cr g·mnrl pnème épique :::m 1 ' ll istoiJ·t· de 1 'l<~gyptB 

a\·a!L été écrit pal' UJwwlü Be,v ü l'occasion de Congrès 
Oriental qui CuL lenn <1 Gen{'vr. Le passage t;i-après 
colH.:emJ.nl, CallliJ~::'l' " (·l~· IJ'ilthtil pnt· \l _\1. 1\llalil Bey 
:\ loutran t>t Gaston Bedhey. 

Toujo·urs majestueux, cuirassé de sang-froid, 
' Sans ·faibhr du 1·ega1•d, se présente le Roi. 

Pou.rtanL c'est tm spectacle honible qu'il affronte: 
Ses f.rb·es qzt 'on e7lt1•aîne en trou peaz~ vers la honte 
Du plus ignominieux supplice ... Puis bientôt, 
Sa fille, son orgueil, sa fille, son joyau, 
Passe, le corps vêtu des seules lourdes chaînes. 
Et le destin s'effare alo1•s de telles haines, 
De cette nudité sous ces fers écrasant, 
Lui qu.i l'a vue, il est encor si pe·u de temps, 
Trône1• sw· le pavois q·ue la gloire elle-même 
Portait et que s·uiv aient pas à pas, fou-le blême, 
Les généraux battus et les princes domptés. 

Or le Grand Pharaon, dont les traits so·nt scrutés 
Par tant d'yeux, continue à contem.ple1' sa fille, 
Maintenant, des haillons d'une esclave on l'habille; 
On la somme d'ailer au fleu.ve puise1' l'eau. 
Vile parmi les vûs. La jane d1'essée haut 
Sur la tête, elle marche, indifférente, fière, 
Sans laisser deviner, humides, ses pau.pières. 
Les Persans, ·un moment, deme·urent interdits: 
Le roi 11' a pas tremblé, muet, figé, raidi. 

Quoi! malgré tant d'affronts, de cruau.té , d' ala:rmes, 
1Ve parviendront-ils pas à tirer une lanne 
Au monarque vaz-ncu? ... Subtils, ils vont choisir 
Un moyen plus brutal d' ~!teindre à leur plaisir. 
Voir le Grand Roi pleurer, quelle splendide joie 
Pour les Persans 1 La ruse enfin la leur oct1·oie. 
On pousse devant lui, sordide, abject, hagard, 
Pa1• un prodige affreux transformé en vieillard, 
Un très fidèle ami. Ce déchet que tenaille 
La faim mendie, en vain hélas, sous la gouaille. 
Que peut pou.r son ami l'ancien tout puissant? ... 
Sur sa joue orgueilleuse 2111e larme descend. 
Mai'> cette larme-là --proclamons sa uoblesse -­
A la pitié pour mère et non pas la faiblesse. 

AI-niEn CIIA\\'KI 

(Tl'nd. d(· 1'_ \l'nlw ) 
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MUSIQUE ... DE CHAMBRE 
' + Les traités d'harmonie enseignent que toute 

dissonance doit «Se répondre>> par une note qui réa­
bli un accord consonant. 

L'amour ressemble à une page de musique, où 
dissonances et consonances: scènes et baisers... re­
proches et tendres délires se succèdent jusqu'à l'a•::­
cord parfait, sur lequel, malheureusement, se termi­
nent le morceau, et qui ne dure jamais que le temps ... 
d'un accord. 

+ La vie de la plupart des couples fait penser a 
un morceau à quatre main, que l'un des exéutants 
jouerai en majeur, l'autre en mineur. 

+ Celui qui se plaint le plus amèrement de s-t 
destinée, sent que sa disgrâce, entre les ,mains d'un 
a,p.tre exécutant, aurait pu être harmonie. 

+ La même mélodie, en passant d'un ton à un 
autre par le jeu d'une modulation, s'éclaire ou s'enté­
nèbre, se charge de tristesse ou de joie. 

+ Parce que l'on met au dessus de tout .Moza~t 
ou Bach, on ne doit pas jouer du Chopin ou du De­
bussy connne on jouerait la «Marche des petits Pier­
rots», ou <Œwilight in Turkey» . Il faut avoir un tim­
bre spécial, et presque une âme particulière pour cha­
que«:omposition qu'on interprète. 

Les hommes devraient s'en rendre compte et 
avoir une açon d'aimer pour chaque femme dont ils 
jouent. Mais voilà, bien peu sont musiciens . 

+ On parlait l'autre jour de cette chimère que 
aressent tous les êtres humains; éterniser l'instant où 
ils sont heureux. 

+ Ce que serait leur impression, si ce voeu pou­
vait se réaliser, le phonographe nous permet de l'i­
maginer, quand un défaut d'enregistrement ou un 
grain de poussière oblige l'aiguille à tourner en cir­
cuit fermé, et que le chanteur s'égosille infatigabü~­
ment sur la même note de sa mélodie: «Oua . .. Oua .. 
Oua ... >> que fait-on dans ce cas, vous le savez : on 
s'empresse de placer l'aiguille sur le sillon suivant. 

+ Richa;'d Strauss a composé une ccSymplwm_e 
Domestique», à laquelle on ne saurait dénier la puB­
sance ni l'inventivité musicale. Mais cette peinture de 
la vie conjugale est si longue et si ennuyeuse qu'on ;3 
croirait faite pour prouver l'exactitude du mot célè­
bre : «Les années de campagne comptent doubles». 

La vraie symphonie domestique telle que la de­
vrait un musici.en épris de vérité, aucun orchestre ne 
pourrait la· jouer: elle serait écrite toute entière en 
soupirs et demi soupirs. 

+ Bien des ménages sont redevables de leur 
paix à la .S.F. ou au phonographe, qui leur tiennent 
lieu de conversation. Car lorsque deux être humains 
vivent ensemble, ils ne peuvent plus supporter le si­
lence, le plus grand pourtant des bienfaits que nous 
accorde la nature, avec la lumière du jour, ct l' :l.ir 
que nous respirons . 

.. 

GUERRE! C' EST lA 

C'f ST LA GUERRE! 

As tu vt~ la maison fenn~éf 
Q'ui répand l'horreur alentour? 
C'est la guerre! C'est la guetrrfj! 
Qui a close sa porte pou1' toujours. 

Et son pa~tVre jardin 
Aux feuil~es jeunes et fanées? 
C'est la guerre! C'est la guerre! 
Qui l'a ainsi dévasté. 

Et l' ois~au plaintif des nuits 
Avec sa htgubre voix? 
C'est l'a guerre! C'est la guw:r,e! 
Qui l'a améné sur le toit. 

Et la vieilJle femme qui craint 
D'envisager le monde 
C'est la guer:re qui l'a vêtue 
Du no~r d'une détresse profonde. 

Et le blond chérut-ion 
De la pauv1'esse solitaire 
Qui l'a fa-uché une nuit? 
C'est la g11erle! C'est la gue<r:r.e! 

z PAPA!'\TO!\IOU 

Tratl. du néu-gTI'(.; parK Psara) 

BRITISH· WAR FUND 

Lu (( Pn•uJit'n:» de gala du {i/111 ( (. \/ /·~ . .\l initel'» au 
profil du lJritisft 11 ·ar Fw1d ct des ot•uvrcs de guerre de 
Lady LruuJi-'OII, a rcutporté, rw ~;inénw Jl étm, un bril­
lant sw·ci·s. 

Ou roit, sur not ,·e dif'i1é I--eurs lücellel!ces Lady rll 
Loirl Lt/111 )!SOli L L.rl.l. li n. I.e prince 1!/ la PJ .. ill cesse 
Pierre rie {;;·t'l'l' tl if'Ur w·riN5e au ciuéma. 
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Les Hôte • de l" Egypte 

S.E. M. ANDRÉ MICHALOPOULOS 
Ministr e h ëllè n e d e Plnlormation 

lJès son arrvée de Londres S.E.l\1. 
André ·i\lichalopoulos le distingÛ c eL 
actif homme d' Elat hellène alla rendre 
visite .aux forces ·combattantes hellé­
lliques ainsi qu'à cel.les se trouvant en 
!Palestine pour leur porter le salut de 
S.M. le !Roi des Hellènes Georges H 
et du Gouvernement Hoval. 

!Reçu par des ovations "enthousiastes 
par les officiers et les soldats M. An­
dré :Vüclml opoul os n ·a pas manqu·~ 
«'exprimer sa vive satisfac.iion et la 
fierf!é que lui inspirait le moral super­
be des troupes helléniques, qui n'ont 
qu'un id<éal. Reprendre · la lutte Je 
plus tôt possible pour libérer la :.vtère 
Patrie. 

* * * 
A peine retourné du front, ·:\1. An-

à.r~ ~iiehalopoulos visiLia les principa­
les personnalités des Communautés 
Jwlléniques d'Egypte où il put en pren­
dre ·contact et se rendre compte de la 
parfaite unité de vues qui rassem­
blent tous les coeurs, autour du Trô­
ne eL du Gouvernement !Royal, pour la 
RestaUl'ation de la Grèce Eternelle 
Jans ses droits el ses aspirations. 

* * * 
Profitant de son séjour l\1. André Mi­

chalopoulos reQuL légalement les re-· 
présenLants de la Presse dEgypte ain­
si que les ·correspondants de la Pres­
se <étrangère. 

M. Dimitri Pappas, Chargé d'Affcti­
res de Grèce, eL ..\1. J. H. Breb11er, di­
recteur de la sc:;ction des nouvelles au 
Ministère Britannique de l'lniorma­
tlon, rehaussèrent de leur présence 
cette manifestation de l'amilié el cle 
l'esprit. 

:\l. Michalopoulos avec finesse et IS­
légance mais at1ssi avec une émotion 
rrteDll(', remer·cia tout d'abord le gou­
vemement égyp'lien non soulemer,t 
pour l'accueil fratemel qu'il réserva 
toujours aux colonies hellènes cl' 1~ · 
gypte; mais aussi pour l'hospüalité 
qui accueillit le gouverncmen 1 hell-é­
nique ct les soldats hellènes. 

Le ministre déclara qu'il n'c'•taiL pas 
venu au C.aire pour faire de la propa­
gande, mais pour prendre contact a V•'C 

lp. pre$SE' d'Egypte e1 les Correspon­
dants élr,angcrs. Il commcn\:a donc :i 
expliquer que les préposés au Service 
de Presse étaient prêts à leur donn0r 
tout renseignement qu'ils désiraient. 

:\11. 1\lichalopoulos exposa ensuite 8.­

vec lwaucoup de détails l'action drs 
patriotes grecs qui luttrn lsur divers 
poinls elu territoire hellénit[UC contre 
l'oppn"sseur el la situation tragiqLte 
elu ra\itRillcnwnt rt des souffran{~l'S 
qn'~~ndurc le peuple hellènf'. 

Pomsuivant, il fit. l'éloge des colo­
nies grecques d'Egypte qui offrirent 
spontanément leurs enfants el leurs 
biens au service de la Palrie et conti­
nuent chaque jour, par des dons gé­
néreux, à secourir les familles des mo­
bilisés. 

S.E. M. Andl'é Mir;/ia/opn1rlo 
Ministre de /'ln{oTmatim1 

La Urèce, dit-il, cl donné Lou! cc 
qu'elle pouvait el elle continue néan­
moins la lulle faisant l'arlmir.ation dt~ 
monde. 

Les pc ti Les nalion:o sont prèles à 
touL faire pour mposer un idéal clé­
mocratique cL un meilleur Henil' 'i 
leurs paLries. 

Passant ensuite à un autre sujet, :\!. 
Michalopoulos insisLa sur la uécessilé 
pour les grandes nations Lle eonLinuer 
même après la guenc. à èlrc unies, de 
fa<;>on à pouvoir imposer les droits clé­
mocralilJucs pour lesquels l'humanilé 
verse aujourd'hui des torrents rl<' sang 
Ceci nalmellemen L afin que les peti­
tes nations puissenl se l't'mettre de 
leurs blcssurf:'s eL ·qu 'elles ne se trou­
vent pas encore une fois isolif'.cs el &(~­
parées par des influrnces occull.l's. 

M. ,:yt:ichalopoulos retra~a .avt•c 
beaucoup d'enthousiasme. l'efforL de 
guene britannique qu'il constata clu­
ranL son séjour rn 1\ngletene près cle 
dix mois ) , des résullals oNPDtiS gnl­
{'E' i:t l'al1négnlion el au travail ininter­
rompu de l'omTier cl rte l'ou\Tière 
anglais. 

«L'~nivers devra une reconnaissan­
ce éternelle à la Grande Bretagne et 
n'oubliera jamais ce qu'elle a fait." 

Avec la même admiration, :VI. Micha­
lopoulos dit ce qu'il a vu durant son 
voyage aux Etats-Unis (cinq mois) et 
les résultats surprenants qui d~passè­
rent tout~s les prévis~ons dans la pro- ­
duction des avions, bateaux, maté­
riels, etc. Les plus optimistes ne pou­
vaient imaginer cette rapidité. 

Tout ceci est naturellement était 
agr:émenté d~ divers épisodes cara-cté­
ristiques qui démontraient la foi en la 
victoire finale. 

.Parlant du sort des nazls apl'ès la 
victoire, M. Michalopoulos msista sur 
la nécessité. pour les A Illés d'aborder. 
cle face le problème :avec courage et ne 
pas montrer la générosité de 1918. 

Terminent, !'·éminent orateur remer 
cia les gouvernements du Canada et 
de la Suède pour l'aide apportée à la 
population affamée de la Grèce. Geste 
dit-il, .que les Hellènes n'oublleront 
jamais. 

'rous les journalistes présents furent 
subjugu~s par le charme de la parole 
ct la franchise avec lesquels l'homme 
d'Etat hellène parlait de l'après-guer­
re et la sérénité avec laquelle il envi­
sageait et traitait toutes les questions 
se rattachant à un avenir meilleu1' 
pour la Grèce et l'Humanité. 

Des applaudissemrnts frénéliqu~s 
·couvrirent les dernières paroles •le 
M. :\lichalopoulos qui eut ensuite un 
moL aimable pour chacun et répondit 
avec l'affabilité de l'homme racé à 
toutes les questions qui lui furent po­
sées par les journalistes présents. 

s. 

111. And1·é M.ichalopuulos m colnpa­
gnie de JI. .J. II. Brebnel", au com's de 
sa co?,fùence de ]Jressc. 
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Essai sw· la j'actw·e en part·iculi.er des écrits d'Ous­
taz et de qtwlques a·utres consi.dél'ations générales s·w· 
la valew· problématique da Style ... 

La possibilité cl' exprimer sensalions, senlimeu[.s 
et idées par le VE!Hl31!J rGpdrscnte la manifestation cl•> 
l'lnlelligence Humaine. 

L'arl de les exposer pur ·écrit, soit. le Style, ~sl, 
paraît-il, personnel cL, à volonté, s·accomocle des rè­
~;Jes ou les crée. 
L La discussion vcrbalr ou é<t:rili:, soiL la Crit'ir]ue, 
û(;l la Pensée 'émist~, tlu Sl~rle, de la Factme g·énérale, 
t•sL la réaction d'autrui devanL ceL arL 

En sc codifiant, elle finit. par devenir un assem­
•b1uge de notes sur la manière d'être, de penser el. d'{•: 
cril'e cles divers Auteurs (e n renom ou candiùals au 
rPnom) rassemblés ù l'USilfte des débutants à'aborJ, 
tf'ndan t. ensuile à la réglementalion des genres jusl{u'·J. 
l'apparüion d'un Lout prochain grnie tJUi modifierRiL 
les règlP::J ou les chamlJ.anlcrail lo~!les à son gré. 

* * * 
Or, si Penser. esL indubilalJlemenl créer, l'expres-

sion parMe ou graphi-que marque la volnnL6 lie crr'er 
noJJ plus nni([uemellt pom soi mais bel et bien à l'u­
sage indéfini de la communauto; elle repr.(·.sente un 
EffiJt 1les l:icnlimcnts alLnlis1PS de l'auteur au proral.a 
de la qualité cle l'lclée molrice, car on peut bien écrire 
ou palahre1· pour enseigner iL autrui ce que l'on a pu 
décuuvrü· dans le üomainr des <;hases de l'esprit; eL· 
on pru bien le fai1·r égalrrnrnt par simple manifesla­
tioH d'utgueil. .. put Yanilé personnellr ... 

).lais, crilii..J'ileL. <;·GsL le plus souvent fail'c oeuvre 
cle prérLagogue, c ·esl (ruelqucfois se poser en ponlife 
souYerain elu bon lon, elu hien penser, elu mieux 
écrire; rl'aulres fois se classer parmi les historiens rlc 
la pensPr: le plus sou.vrnl ·c'est se J·anger parmi les 
constables cln mouvcmcn L in lellecluel, les <;haouicllf's 
elu code grammatical clwrgc'•s fin vc:iller au lral'ic à 
sens unique, 0i c'est pourqlHJi je n'aime guL·r·c pour 
ma pelili' p.arl criliqlrCJ' ·!(tri que ee soit, cl1r moins lil­
t6ralement parlant. 

J<> ·l'l'Oirais mènl<' f[llP ]lOU!' OSI'I' 'UIIC tt1UrjUf', il 
fautlraiL F>lre l1icn ceJ·tain de pussr'·Ller une malLrise 
inconlr·slée du sujrl lr·nilé otr ü traiier. 

.\lais ce]a - ain:-:) qut~ nous J'a sou\·cnl t'X]Jliqué 
::\[onc;il'ur :\TK\10. - n'est qu'un point de Yuc. 

* * * 
I\e nous suHil-il pas dira-l-ou Üfl son,!tel' qm•: les 

11en seurs, les écrivains sonL Jes Jlrinci]Jaux l'esponsa­
l>lPs -cie l'•é laL social pr·(·:,;cnt dus homrnrs: que r;cux 
lJ1li gravè1·enl d(• lt'llr puissant :-:l~kl ,;ur «lrt pirrn 
vlatc, ou la lJrique au cours des millénaires passés 
l'étiage des c.omwissruH ·c• s acquises ou r,·.1 ètpl'. il ac­
cmnpUr }JÇll' la perJst;e Jmmaiw· dans c;n llHll'Clle l'Il 
aY<.tnt. ceux-~ü dep11b pl1rs loin tJu'flmw',JT lill! r'•lt'·· lPs 
chninons {[Ui rclirnl l L' passr <m Jll'éSclll: 

,\J ais les "CriliiJues LilléJ·rtil·l·s". ]JIIUl' 0ln· juste, 
sont rux .aussi cl es éclnirenrs du llit·n clin· l'l elu <;Ot'l'ec­
trmenl penser, ü la conrli1ion expresse quïls soit'llL 
d.'trnr in1cl1igpnr;r· ])()UT' lr moins r'·galr i) l·ellr cle l'au­
teur ou dr l'oraLrur tiU'ils lWélt•nflrnl diss,{· quer et 
qu'ils soient sinou sans )lassion du moins par <l<'ssus 
tout équltahles dans ]Purs ,iugemen!s. 

TotJS ces gPns-lù clur·onl owni l1· progrès ln;nwin, 
conll·il;né à créPr la conscience puhlique cl l'étal so­
ciul présent: iL nt· fau1 uon<; point les ouhlir,r·. 

Aéluellemenl, li' veul dt•s Jrlét·s a lolrrnt~, lJil'n 
avant «L'Onlre .:\oU\ Pau".· La cuu·c élroile du l1ien 
pensrr, tlu bien clirr sii1on llu m'leux écri-re rl\·aii Lléift 

'léf.é· dr(!lrmrnt srcouée par la voix léonine tk Viclucr· 
Jlngo eL cle celle pléiack (lUi l'accompagnai! tl"un lo-

à propos d'OUSTAZ ALY 
p e lit Libraire de ,-son JDétier. 

niiruant. cho1·us, au point que les limites anciennes 
de la prose ('[ voino de la j)Oésie avaient, 1été singui lère­
men 1 élargi es... . . 

D'ailleurs Ile . toujours -cbacun a L~Cl'iL comme il 1e 
voulaiL sui van L son tempérament ubservant, défiant, 
inventant lfls règ·Jes car en celll' matière surtoul, la 
coutume 'Ile r· rée

0 

pa~ le di'O if. 
Pour èlrr un auteur en renom ycul-êlrc suffit-il 

de représenter les idées latenle::J, les moeurs {)t les 
coutumes dP son époque; tandis, f[Ue pour êLre un 
auteur rlr ij1énie il faut sans ùoule précéder son 'épo­
que et lui préparer l.a roule ... 

Pour en juger, le Publi<;, avec son bon sens, y voit 
cerLaincmen l plus clair el en pro[onùeur qu'un quel­
conque Gritiq ue aveuglé tle clocll'ines. Il est, ce bon 
Pu.!Jjjc, seul (:L lJdini1.il' juge. La 46c)sion de la m8.'Sse 
qui composç le. Peuples l'cmporlc natm·ellernent sur 
celle d(·s particuliers plus ou moin::J sujets ~l impres­
sions cl sentiments de classe~. 

A ]Jl'Cuve de ceci, qu'il nous sul'fisr rlc rappeler 
..\IOLIE,HE tlont. tdes censeuJ·::-; au pclil pied, en JJabit,s 
-clc marqui::; ou J·oJ)CS de comie::;sPs, \·etwil·nt critiquer 
les cl1efs-cl"oenvres nouveaux". 

(Boileau dixil;). 

llotlluiJ· rt;(Jf'J~ler l' cspri!. est et sr'ut /nt~jnw·s une 
crrew· de /)(( .,'('. 

CPla <loi! èlre !'ort ·convenalJle JH)Ul' quelqu'un du 
niveau dr· .\luusiPur .JU URD_\1.\ qui, L~l. parlait en 
prose !'an~ lt~ savoir el selon les J·èp·ks. .\Jais toul le 
monüe ne j)CUt ressemlJlCI' ;'t .\lt)S:-;ieu JOURDAli'\. 

* * * 
J.'rerillllt' dr· la ]JOl··sic n'd<tnl pa::; Gomme celle 

de !a mrrsiqm· Jimil(•p i'l nn Oclin·t· nu-ile::-:sus ou au­
dessous ür l<l pmlt1e mais af1'r.anr5lliP de tonlQ proximî­
tô immt'•rlinlr• dt· l'ltorizon t·uurant, t!Pmeure une 
qm•slioll d"Jrarmunie LJ.liP. c: haque <Llllt'lll' t'XJn·ilne sui­
vant s~s concr·tdions pmpJ·t·s l'l s1·;::: possi.J1ililés . 

l<:t LIUi sail si ll'llP l'i.11;on d'(•t.;l·in:: aujourcl'huî dlé­
c.riéc nP sr•r·a 11<ts ill·main prt'uH··e <~lu rè~·Jc, rlu ]Jongen­
re? ... aloJ·s qtrP ln cn tleuct· inUJIIIrtll/1' d'1rn alt'XRnllrin 
sera l'un::-:idt11't'·r· 'pa r uns <ll'l'i\•l'i'S-Jll'lib JH•Yt'll'C connue 
un Jnoill' mesquin tl"Pxpt·e::Jsion, UJW faf;on aulatciq-ue 
cle 1>rinwl' ln J>l'llSt1t' dnns :-r>s mnnifeslnliuns, unr> ma.­
uièn• llr]JOCl·ilt' lf'<'ncnrJ~'t lt' \ ·t·t·Jw, ... 

Pow· nw puJ'l. jP t·on_çoi:=: lt• sl \ k cnmmP une for­
me plus L·ompliqw;r dco l'expression. car chaque mot 
,-.lunl chargé d'un pa.sst., YiYRnl qui progresse :au tra­
vers du Trmps çt. dr- l'l~c;Jiaèl' d,·viL·nl llllP li:nlilé; c'est. 
nuinwnl lui la lumière du flnml1rHH lrnnsm is par nos 
aînt.,s 1 PuLII' s'rn Sl'l'\'ir .(1 \('('. lt· nwill1•ur t't'ndemcnt il 
faut r·n COl11Jll'Clll·lrr, Pll Iï·sseniir la l'ie intense ct pro-
pt·~ . 

(;·Psi t't' IJ ue st•mllle l'ni re _\lmll·d Uussim; cle là le 
goùt. vif elu llli1Jlic pour· ses oeunl's: de ~i\ sa noloriét.é. 

~~~ (''t•sl ('(' q11i me lüisse Gr·urr·t· qu ll sen1 encore 
d.ernain .lJ lun; quv nous llt' :wruns 11lus un EtTivain 
Gunrru rit· lan,!!llP J'nm~·aist·: altil'~ qnr nos criliq·ues 
mt'·mt' jusi ifir1es pom-ronl J'nrl .l>it' n t'llï' prises. pour 
mil•vl'rl'ir•s, voin• sul'fi;-;nn(·t· dtwlutï-llr rluul l.cwPnrr 
atrnl t'Il rnison. 

Il jlllporlt'r·ui.l elon <; quand ,)Il l'.tl\· i:-;agl~ cl!-· St' :i­
nrr ù la cr·iliquc Jil-l'éraire dr lcntcr ,df' 1·.urHienser pro­
vi:-:oi t·rment (rien H'r•lant Lléfïn il if llans CPt ordre rl'i­
tlt;l's ' lt•s cmrlillllt'S du llit•n fair·t' lill(r·nin· en se ba­
san! par 1 kssu s toul sm· lrs lwut·r'll St·s inn tiv.a lions des 
rsprils oJ"iginaux qui f<rliriqlri'Dl I.H\Pilir· lt' plus so'r­
vr·n 1 sans 1 P sn \ "O il'. 

1·:1 dt· ceci !Hls~anl ù cela. j'en VÎI'lls ;"1 noln qu'Ah­
mec! Has~im (lui! sa notoriété enlrr .nulrt·s r·Risons ù 
cr• qu'il a :oi l>ir•J r su fairn chunlrr el lllt•m·cr !our ù lour 
sa mrrsc; que mèmr sïl emploie ''ul'lqucs expressions 
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rares, un peu pr,•üwuses prélentl-mL il n 'r•u de1neure 
pas moins nu 11um.IJre du c~'UX qui élurg.isst;nt l'usage 
eL la ~aveur de la langue employ(:e (comme pat llasard 
il l'l'agit dl' la fl'an~·aise!) J~L s'il tejoinL pc:u·fois lR.abe­
lais duliS l'amplt·ur eL la eruùilt) des expr~ssion~, en­
core une J'ois, AlmwdiRassim n· en ùerneure pas moins 
un écrivain de langue Iran,taise de première valeur 
~an i par l'ù-Iwopo~ ct~& tennrs em]}lor0~ qur. par la 
vitalilr'• (-tonnnn1e dr ses ée1·ils. 

tii ]aj spécialemeuL nu·nLionné l'auL•:tu· bien con­
nu cln ,dJetit Libraire UU::->TAc ALY>> c'est pour parer 
à tou Les incompréhensions 'é venLuell~s et ~n l1omma­
W' ù sou or i ginaUli~ certaine, à l 'harmonie indiscuta­
ble qui préside à ses oem-res. Oeuvres qui sont en 
majol'it() 11poésiqn bien que su forme soit la rrprose». 

Son oeuvre esl un ensemble musical réal isé ave·e 
des mols. 

Que uous ÏllllJOl'i.e alOl'S qu'écl'ivaut en Franr;ais, 
il prnsr en Orirn1cil. 

D'.a nL1·e yal'l, si souv~nL s<'s ril·es souL plus Lris­
tcs que nos pleurs (pour employer · l'expression de 
Yicto Jiugo l. c'est <JlW sans. doulP Ahmccllllossim a ét'é 
éproU\ é ]Ja1· la \ ï c. Uue son l'i I'C alor·s Ia"SQ mal, on 
le conçoil. 

T ous lçs Banle::-:, lous ks TrouLaclours eL Cllt1n­
tres d'autrefois, tous lrs PoétPs t]Ui onL chanté l'A­
,\JOUlH. ·cett~ Loi Snun:1·ainc, tUSJt,.lL'E, qui r6giL les 
.\lunùes, les ELres el les CllusPs, onL laissé saigner leur 
coeur ;;ans lt;Ul' lulJ1 Dvr•c ... k sourüe, un sourire qui 
Yous poinL ;'t la fi·orge. (Jue la uotc: porle it faux olle 
vou.s Nreinûnt loul de mème! 

Par ai.IJeuJ·s qu'Alnnccl 1Hassln.1 all de curieuses 
trouvailles, ·c'es l indénialJlc . Ainsi quond .il écrit: "e.n 
elwrchaul à dcscenche un n.ill d'oiseau d'un arbren, 
on sunl IJellcmcnt la dégl'lngolade Lle Lranclle en 
branclv~; l'allitération ne manque pas d'effet; il y a 
mème là de l'harmonie imilatlvr fort réussie. 

Un grammai1·ien le moins tlu moude JatinisLe ou 
arabisant ne saurait tr.ouver à reclier ù ces «DE» , car à 
tout bien considérer lwnnèlcment. ll uc s'agiL pas ici 
Liu mème "DEn· ·l'O illJUe clans la plu·ase sui van le par 
eXf'l1l]Jlr< 

<< Lr père dr> ln eoncicrgr dl' lfl maison dH coin, el,c. 
etc .. n 

Ici nous ne rencontrons pas de chute mais un de 
cetï " lü·oü·sn donl nous ne vouLl·l'iuns pa::; couramment. 

La phrase incü·iminéc ù'.\Juned H::tssim repl·ésen­
te au contraire une série harmonique qui évoque une 
image, elle n'a donc rien qui puisse parüculièr~ment 
vexPl' le plus rigide grammairien . 

Du moins nous le pensons. 
Uyez ail!eurs. .\lullt.:Ll I{ Utïsim mcntiuuuanL Je 

contact labial au lieu dt2 nous <lire prosaiquement l'at­
~uuchement des lènes granùes ou pcLilcs, épaisses ou 
menues, chnrnurs ou pin c'érs ... Nul ne saurait contes­
tC'l' q n 11 ail utilisé 1 '.atlj Pei ir tlan s une inlt)n ti on poé­
Lique. :\'avons-nous pas aussi reconnu que no1rc po.é­
tl;) était un passionné, En L:e cas, sachons lui gré, s'ii 
esl lJl'J'mis d·t~quivoqtH·r, dt• nous orJrir rn un rnusi­
·cal raccourci un .haJser, lon,s·, sDvoun ·l.n, violent, où 
I' on pr rel le souffle. 

Ce n'est cléjà pus si mal! 

* * * 
Eu Llüfinili \·e. t[U<1lltl un lraile cle l'oeu\Tc tl'Al1-

me•l Hassim, il semJ,le que lrop souvent l'on confonde 

<rlr poéle tle Cr<1nd' .\l l.·l·c· üil. ~;ncore ... » avec 
(( l'anlrur elu .Journ al d'w1 Plagiaire" •'t crllli des 
tt ,P rupo::-; tlf' .\lonsieur L \ rchiv isteiJ. 

~ln lH' cloil eerlai11rnwnt pas décrire lr po(·te en 
s'inspirant ües propos que le \(.Plag:iair•: n a Iecueillis 
dant' son ambiance immédialr el cül!0dt jllJJi•s \l'., )Jn­

me il le f.ait si JJicTn etJh•nù1't" par le tibre it1èJl1è J.u ,. JmJI'­
naln ), religieusement consigll'é!:' chaque soir ,: Il' sPs 
cahiers, qu'il pleun\ qu 'il vente. ou que la main ne 
soit pas rlLpose. . 

Dans sa poésie il nP s'agiL pas non ])lt:s •!es l•JJR,~I'­
valions de ·Monsieur l'ArchivisLe qui, au hasard de ses 
pérégrinations mondaines ou chan1pêtres, encaisse, no-

te c:L commente a\ï·•· ::>Oll génir" parlieulle1·, d>'Pt.: sa fi­
nesse indiscutable, en tennu,; lapiclaires le ]'lu:::. sou­
vent, des conversations entendues, illustrées de figu­
re;; \ oire rle grandes frr~stpJes vivantes, lumineuses, 
pom lu ptus gTalld ]dai ir <le ses lectl'urs présents et à 
veni.l'. 

Al1med tR.ussim est clivers comme la S ature. 
Bn •·,nnsùJür·nce rt>ndrms à .\ ~nned Rassim Je pElé­

tt>. ce '{'lli r'sL au poélP. 
l•~nfln, en aumetlanl que •tChacun porLe sa cruixn, 

Ahmcd tl~.assim a hien le droit strict ct personnel d'en 
avoü· l'épanle meul'lrie ... <;t de grimacPr sous l'influen­
ce rh· la lloult:'ur. 

·Plaignons-le ... ou réjouissons-nous pmsque t:e 
nous a valu cles oeuvres ch.n.rmanlr": nul n'igonrc à Ge 
jour que chaqu e pas qui s'est fait en avanL rlans la rou­
te Iépineuse <lu progr~s l'a été pour le:o }lüll\'l't'S lw­
mains sous Je sigue ùe la Doulew·! 

()nn oü par hils;nrl, lG (1olgotJ1a n '<•st pom· quelq_ues 
lJl'lll'CllX l [ll '!lll Ill~ lill' Ull lill S)'))J]I()]r', jiO'lll' la plu­
par~ des autres, il est. hélas, une sLricte Pl douloureuse 
réali1é. 

EL si nou~ ..-oulons bien reconnallre que la J>ens-ée 
humaine est faite sm'tout de nos sensations 1ant exter­
nes qu' .in te mes, tle no ln' possilJilié aussi de perce\ on· 
physiquemPnt, <:tv<.ml. ·fJlH' de le faire inlellecluellernent 
ou moralement, les contingences de la vic, il devicnt 
évident que plus la sensibilité rle l'individu est grande, 
plus il lui sera possible, plus il sera plausible üc la voir 
s'exacerJ,er; mais .aussi eL par le müme moyen lui four­
nil' LJ,. granrl1·s, Lie' puis~nutes illt1cs. Les lil écs sont 
avanL touL l'cxy1'ession ou le produit du <dH.ESSENTl., 

Pom· ma parl, quoitp1'il en soit, j'estime qu'Alunecl 
IRassim <'11 [flllL que poétco rejoint su us tllW auLrr· fUl·rne 
la poésit:), Ll'Omar hl1ayam dans ses stances; Jans le 
journal d'un Plngiairc nous nous souYrnnns malgré 
nous d~ La tRocheioucanlcl; tandis quP l e,· LJ mpl)~ tle 
Jl o118ieur l ' .Atchivi~te nous font souvent f)enser ~. ia 
manière g·ranrJiose cle J:>ascal au doute immrnse, à l'â­
nw sans r·c·ss<· lnlll'lnenlée par le clt•ven ir cl1' l' Etrf' ... 

Omar I\hayam, Jp poéte persan, YO<ilut lui aussi 
jouer au sloique c~ sourire à son mal, mais n'y réussis­
sant pa.s sans 1<rimacer affreusement, il padi~a .avec le 
Dien Racelms consolateur cles affligés. ct, avec l'eude 
tant üt1 cri,~r clP t·a DivP Bouteille, nous laissa. l~s Odes 
immoùelles, d 'une poésie doucement fleurie, enruba-
11 ée de pé1111 ile:S wrts el. odoriférants. 

PlEuRE :\loRÈllE 

ÉTÉ 
C'est r été fla11tboyant de lwmière vermeille! 
L'air est lourd de parfums et de chansons ardentes, 
Un insecte s'attarde aux roses éclatantes, 
Le soleil met ses ors au.x fruits lourds de la t:reille! 

L e ja1'din est grisé et le bosquet sommeille. 
L e pin plez,we à regret sa sève rutilante, 
La vie est' suspendue, la Na ture vibrante 
Gémit sOtts la caresse du diett qui l'ensoleille! 

Un murmure de voix agite la forêt, 
L es grands arbres s'exaltent à cet accord disc?'et; 
Au sein de l'ombre bleue passent de longs frissons: 

C'est l' Eté qui halète da1zs le calme émouvant 
De leur voûte d'azur, et fait dans les buissons, 
Frémir l'âme des plantes dans les sottpirs du Vent f 

JA CQUES G. DES M Et:r.ES 
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A la B a n i è,.e d.e Jeann e Arcache 

LE NOËL DES DEMOISELLE CARTIER 

Au débu de l'autre guerre, Zoé, Emilie et Isabel­
le avaient atteint le cap de désespérance, celui de la 
trentaine. Parmi leurs connaissances qui avaient des 
filles à marier, on ne parla jamais tant de ces trois 
soeurs, d'un air apitoyé, que pour cet intime plaisir 
de les amoindrir en ne les qualifiant plus de jeunes 
filles, mais de demoiselles. 

Ce n'était pas tant leur manque de dot ou de 
beauté qui les laissa pour compte, leur éducation au 
Pensionnat de Notre Dame de la Garde leur avait 
inculqué une fierté prétentieuse sous le modeste cou­
vert de réserves réfrigérantes. Quoique encore ani­
mées d'illusions, leur tendresse captive de tant de 
préjugés ne se suffisait plus d'effusions aux pieds de 
la Vierge. 

Elles s'étaient vouées à Saint Antoine. Il les 
exauça. 

Leur coeur battit à l'umsson lorsque l'Hôpital 
Militaire lança son appel aux Infirmières Bénévoles. 
Elles s'enrôlèrent. Leur inlassable dévouement, du­
rant quatre ans, fit l'admiration du corps médical. 
Lors de la signature de la Paix, à l'issue du Te-Deum 
d'Action de Grâce, donné à l'Eglise paroissiale, les 
trois braves filles furent décorées de la Médaille de 
bronze du Mérite. 

On en parla, on en jasa aussi. 
Leurs amies affirmaient connaître le levain dë 

/ leur constance., ce secret espoir de se caser avec un 
soldat blessé dont il était facile de faire perdre l' équi­
libre d'une constitution affaiblie qui le portait à se 
cramponner à la vie, en ce qu'elle offrait de plus 
proche, le sourire de leur infirmière. 

Pour ces.esseul~s meurtris, le sourire de leur an­
ge de chevet était l'écho retrouvé de celui de leur 
mère ou de leur soeur, un moment, par égarement 
sans doute, celui de leur coeur. Mais quand un sang 
neuf vint à fluer en leurs veines convalescentes, ::e 
fut une autre vie, combien plus légère, pressée de rat­
traper le temps perdu. La voix de la reconnaissance 
exprimait des ·promesses. Un semblant d'idylle s'é­
bauchait Avec les forces revenues, dans l'expectati­
ve de retrouver leur patrie et les leurs, cette terre 
étrangère, témoin de leur malheur, gagnait en psan­
teur. Vivre ! Vivre! ce désir battait dans les pulsa­
tions de leur coeur raffermi et le réveil de leurs sens. 
L'idylle poussait aux badinages du flirt. Les promes­
ses devenaient formelles. 

Tons partirent. 
Ils écrivent longuement. Puis, les cartes-posta­

les s'espacèrent. Ils oublièrent ensuite de répondre. 
Et depuis un quart de siècle l'existence des trois 

demoiselles Cartier aggravait sa monotonie du gris de 
leur chevelure où le blanc, petit à petit, dominait le 
noir, de jours aux joies plus rares et de rêves aux ima­
ges plus pâles. 

Une autre guerre vint. Elles n'eurent point la 
vaillance de se coiffer de leur voile blanc, ce suaire 
de leurs illusions qui jaunissaiit dans leur armoire, 

pat• t;harlel!l ZA.HA R 

comme une relique tâchée d'une croix de sang. Zoé 
tricota sans répjt des gants et des chaussettes pour le 
Paquet du Soldat, tandis qu'Emilie crochetait, par 
grosses, ventrières et passe-montagnes; Isabelle con­
fectionnait des biscuits et des confitures pour le Co­
lis du Prisonnier. 

Elles ne sortaient guère. La messe quotidienne 
dégourdissait leurs membres pour une centaine de 
pas et un agenouillement entre deux génuflexions. 
Isabelle, la benjamine un peu plus svelte, faisait Je 
marché. 

Les après-midi, à la sortie du Salut du Très Saint 
Sacrement, les paroisiennes, cuvant leur ancien dé­
pit pour l'honneur qui fut rendu publiquement aux 
trois soeurs modèles, ralentissaient le pas, marchaient 
avec délicatesse pour mieux glisser leurs regards à 
travers la clôture de chèvrefeuille de la Villa Rose et 
tâcher de saisir au vol, une expression différente de 
leur impassibilité coutumière. Toujours silencieuses, 
accaparées par leur ouvrage, elles affichaient le mê­
me visage décoloré par la résignation. Sautillant dans 
sa cage, leur canari roulait ses dernières trilles. 

Voilà bientôt trois ans qu'elles travaillent sans 
relâche et que les dévotes, après avoir marmotté leurs 
patenôtres, se chuchotent des probabilités d'épilogue 
au feuilleton de la Villa Rose. Leur bile se remuait 
jusqu'à leurs joues à l'idée que les demoiselles Car­
tier recevront sans aucun doute, la Médaille d'ar­
gent du Devoir. 

- Ah, ah 1 mais cette fois-ci, elles ne poseront 
plus aux premières communiantes avec leur blouse 
de piqué et leur coiffe d'organdi. 

Durant la messe du premier dimanche de l'A­
vent, à la lecture de l'évangile de Saint Luc, il y eût 
des coups de coudes et des échanges d'oeillades en 
coulisse chargés de sous-entendus : <<Considérez le fi­
« guier et les autres arbres; lorsque vous voyez qu'il:; 
<< commencent à produire du fruit, vous connaissez 
<( que l'été est proche>>. 

A la sortie, les langues servirent les pensées mi­
jotées durant un quart-d'heure de préparation. Une 
voisine avait chronométré l'arrivée un peu tardive des 
demoiselles Cartier, puis, sous le porche, leur em­
pressement à sourire à leurs connaissances, en détour­
nant la tête, pour s'esquiver plus vite. Une autre 
avait découvert un collier d'ambre depuis longtemps 
absent an cou de Zoé. L'une aperçut, après l'Eléva­
tion, la flamme des cierges plus luisante dans les 
yeux d'Emilie; l'autre avait senti que l'héliotrope 
dont avait usé Isabelle, prévalait sur son habituel 
patchouli mêlé de vétiver anti-mites. Leur démarche, 
plus digne, révélait de nouveaux corsets. Et patati et 
patata. 

- Il ne se passe pourtant jamais rien dans l'e­
xistence des demoiselles Cartier ! 

-Et la guerre n'est pas près de finir. .. 
Aucun détail n'avait échappé à la sagacité épieu­

se des paroisiennes et, après Vêpres, elles reprirent 



de plus belles le ·rouet de leurs commérages : Zoé ni 
Emilie n'étaient su.r leur vérandah, à l'ombre du jas­
min, et Isabelle ne s'occupait ni de ses rosiers ni de 
ses passiflores .. Les fenêtres étaient grandes· ouvertes .. 

- Les. demoiselles Cartier ne font habituelle­
ment leur .grand ména:ge· qu~à pa,rtir du troisième di­
manche de l'Avant. 

- Elles n'ont pas: enèore fait fumer leur jardin 
cette année... .. . · 

Que pouvait-il bien se passer? Les paroisiennes 
n'avaient rien pu apercevoir ni entendre. 

- Ah, ces mouches qui bourdonnent si fort au-
tour des poivriers ! . 

Il leur eût été aisé de broder sur le bourrelé du 
matin, mais leur conscience, un dimanche, · bridait 
<de son holà des médisances à confesser. 

A la Villa Rose, _les demoiselles Cartier s'ani­
maient comme les fourmis . en automne. Isabelle 
avait abandonné son sécateur pour la bassine en grè!'t 
et poules, pigeons et lapins recevaient une seconde 
ration, inattendue, à l'occasion, peut-être de la din­
de nouvelle venqe. Si Zoé n'était plus armée de ,ses 
aiguilles, elle s'équilibrait de ses longs bras sur une 
échelle, dégageant le lustre du salon de son cache­
poussière en étamine, pendant qu'Emilie, recourbée 
comme son crochet, déshabillait de leurs housses les 
meubles de blanc laqués. 

Au coucher du soleil, elles s'étaient retrouvées 
dans la lingerie, un peu essouflées, les bas-joues rou­
ges et, sur la table à repassage, étalèrent le labeur de 
leur vie, des broderies et de;; dentelles sentant la naph­
taline. 

- Ce naperon lui plairait avec ses narcisses en 
point de Venise, proposait la cadette à Zoé. 

Isabelle intervint : - Il faudra l'ocrer dans du 
thé, il a bien jauni depuis quarante ans .... 

Et l'aînée de trancher: - Tu es agaçante! On 
a l'âge que l'on porte; j'espère, ma petite, que tu ne 
gafferas pas quand il sera là. Allons préparer ~a 
chambre. 1 

L'ex-cabinet du Docteur Cartier père, adjacent 
au salon, gardait son aspect austère avec ses biblio­
thèques méJ.ssives en pitchpine, étouffées entre des ri­
deaux et des tentures de peluche grenat et le demi­
deuil de gravures. 

-Triste, pour sa chambre à coucher, osa Emi-
lie. 

-On ne peut décemment pas le loger près de 
nos chambres . 

.Zoé avait péremptoirement prononcé un de ses 
verdicts sans appel en fixant Isabelle qui cachait, 
sous ses paupières rabattues, le pétillement de sa re­
vanche. C'était dit. Donc, on remplacera le bureau 
par un lit, on cardera le matelas, amidonnera la large 
dentelle qui festonnera autour des quatre colonnes de 
cuivre; un panneau lui servira d'armoire et caetera 
pantoufle. 

Son confort tourmentait Zoé : - Et le bain? 
partagera-t-il notre baignoire? sait-on jamais ... 

Pour le distraire, Emilie songeait à mettre de 
l'ordre dans son herbier. ses albums de cartes-posta­
les, ses boîtes à papillons et les disques d'opéra. Et 
puis, il y aurait à épousseter soigneusement tous les 
bibelots, de la Tour Eiffel à l'Acropole et aux six co­
lonnes de Baalbeck, du Boudha aux Troix Grâces et 

n 

à la Victoire de · Samothrace. Chaci..m avait son his­
toire, on les lui reconteraient. 

Isabelle, combinant les menus·, tranchait de son 
nez ses manuels de cuisine et se~ carnets de recettes. 

;_ Cruelle énigme: quels entremets préférera-t-
il? 

Il y avait tant à faire! Sans compter la surprise 
de ses étrennes. Un tout petit souvenir, utile, qu'il 
emporterait. Zoé décida d'ajourer six Inou-choirs au 
coin desquels elle broderaît, en rouge tonique, le V 
de la victoire; Emilie pyrograverait la faÇade cie' -1a 
Villa R0se sur un portecarte; Isabelle piquerait un 
mvtif au: petit-point sur la gaine d'une gourde qu'elle 
remplirait d'un cordial à l'eau de Mélisse. 

Lui, lui, inlassablement lui. Qui était-ce? ~lys­
tère à rebours de la Trinité. Quel Saint Martin révo­
lutionnait leur hiver d'un éphép1ère été? Elles pré­
paraient la crêche, et ce n'était pas Jésus. 

Maintenant, il existait un mystère à la Villa R0-
se-. Pour le garder secret, les demoiselles Cartier de-

vaient s'imperméabiliser de prudence, prévenir et 
déjouer l'espionne curiosité des paroissiennes et mê­
me celle des fournisseurs. Car, qui sait, après tout, 
lorsqu'elles s'étaient inscrites à la Maison d'Accueil 
pour héberger un convalescent, pour la semaine de 
Noel au Nouvel An, il était possible qu'un grand nom­
bre de souscriptrices les handicapat à un tirage au 
sort. 

.Non, elles ne voulaient pas supposer cette éven­
tualité et leur respectabilité devait demeurer sauve. 
Elles avaient supporté l'amputation de leur célibat, 
un lot, si lourd, de solitude, l'apostolat de leur al­
truisme, et elles estimaient avoir acquis le droit de re­
vivre les derniers effeuillements de leur fin d'automne 
Quel rêve de dorloter le fils d'un de ces esseulés 
memtris de l'autre guerre qui somiaient encore sur 
des pellicules jaunies, dans des albums de photogra­
phies enfouis sous le linge de leurs armoires, et que, 
si souvent, elles feuilletaient pour réimpressionner 
leurs yeux éteints. 
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L~ veille d~ Noel on tua la dinde. La villa, fleu­
rie, était fin prête pour le recev0ir. C'est lui, cette 
a.nnée, qui aura le privilège de déposer l'Enfant Jé­
sus dans sa crèche. 

Il devait arriver à l'heure du thé. Leur coeur 
battait à l'unisson du tic-tac du coucou vers lequel 
elles '<levaient des sourcils en accent circonflexe. 

- Il ne fait pas très frais, dehors ... murml1ra 
Emilie. 

Zoé guettait cette faille de faiblesse : - Allons 
l'accueillir sur la vérandah. 

Et Isabelle, en queue, ne craignant plus d'être 
foudroyée par son regard : - Il devait être là depuis 
longemps ... -~ 

Dans ·leur tourmente, elles échaffaudaient toutes 
les possibilités de contre-temps et de malentendus~ 

Les Dmbres s'amonceaient trop vite. La fraî­
cheur du soir 1es fit rentrer. Le bon goûter demeur:=t 
intact et, pour la première fois, elles manquèrent Ir~ 
dîner .. 

- Peut-être qu'il viendrait. .. 
Elles veillèrent en silence, sans soulever leurs 

paupières de leur ouvrage, les mains lassès. Aux dou­
ze coucous, Zoé se leva, ouvrit un vieux carton à 
chapeau, en sortit Jésus Enfant, souffla sur la sciure 
de bois dont il était recouvert, le baisa et le plaça 
dans l'étable: Emilie avait éteint la lanmpe, Isabelle 
allumait les petites bougies de couleur autour de la 
grotte. 

Jésus, Jésus-Chôst! Durant ces dernières heu­
res, elles s'étaient cramponnées à leur ] ésus Vivant 
et réalisai~nt, contrites, leur pensée sacrilège. 

La lueur des bougies accentuait leurs rides, me:­
tant entre parenthèses leurs lèvres fendillées, en 
prière. Elles se regardèrent et eurent peur. Ces trois 
rois Mages, était-Noel ou l'Epiphanie? Et lorsque, à 
pas lents, elles rejoignirent leurs chambres, déjà 
leur calvaire présageait la Passion. 

CHABLES ZAilAH 

HOSSANAH! 
I[nfant Dieu, hosannah! Ta divine naissance 
Réunit le Créateur avec ses humbles créatures, 
Et nous ouvre toute grande la porte du Ciel immense 
-- Hôsannah 1 -- Pa1' la clé d'un amour trois fois pur! 

Enfant immaculé, ordonne l'Etoile radieuse 
Qui la nuit dans la grotte les trois Mages amena, 
Dans les ténèbres profondes d'éclater hmtineuse 
Rendant à not.re Patrie qui gémit malhetweuse 

La Liberté et la Joie. 

Voilà de longs mois qu'aux cieux les ye·ux elle lève 
Voilés de larmes et regarde autour d'elle en vain ... 
Partout les ténèbres, les nuages, et l'ouragan sans ' 

A peine un faible espoir à l'horizon lointain. 
[trève ... 

Enfant Dieu, Hosannah! -- Qt.telle douce consolation 
Ta naissance divine accorde aux oppri11-tés! 
Et quelle Etoile radieuse en toi nous adorons! 
Quel guide infaillible dans notre nuit nOÙ'e tu es! 

Pas la lueur d'un soleil qui vient de dispamître 
De~rière les ruines antiques et les monts du passé, 
lf1 azs la clarté d'un astre splendide qui vient de naÎtre 
Baignant dans ses flots d'or les mondes émerveillés. 

('l'l'ad. du néo-grec p<u· T<~. Psüra ) JEAN PoLEMJS 

A-U BAS DES RUINES 

Dans les débris des ver-rent!.s, 
de la géante cathédrale 
comme un rat r épis un scintillement ... 
La grosse chasuble dans l' #(~.t,t., 
est éc:rasée, · 
comme une baleine, sous un bateau 
Et pleurent dans le soleil couçhant 
ses écailles dorés, les auvents. 

Les scènes bibliques sont e~trées dans la terre, 
· dans un million des cris, des tris 
de couleurs et de verres. 
Oh cet amas 
de balayures de chefs d' oeuv1'e! 
Bach siffle au passage des léza1'ds; 
les Picassos se multiplient 
dans les boiseries hachées par l'obus .. ' 
Gide fait des chichis, 
avant de prendre une consistance nouvelle. 
Dans le brouhaha du mortier, 
qui se défait encore, 
Francis ] a!J-tmes est bel et bien mort. 

Cher Claudel sous ton déluge, j'allonge, 
résistante, ma langue sidérale. 
Je me jais une âme de Babel 
présents, passés et futurs, 
t.rouvant tout cela naturel 
au prolongement des astres 
à la cassure qttatidienne des 1·ayons 
au tic désordonllé de IIW11 coeur anémié 
à la Ùtarche des tortures et de bolides. 
En moi des ] obs naissent et mekrent 
co1tÜnuellement. 
Le cohérent je l'abhorre et l' excrémente, 
.le ne vois de mantille jaune-rouge 
que dans le ventre ouve1't du torréador ... 

Oh mon époque m'a eu ... 
] e s1tis dans ce «happe-moi les belles choses, 
et qu'on n'en pa1'le plus» · 
Mes «LautréamontadeS>> eussent fait 
~m bon feu, 
mais je les ratais dans le tamis des sarcasmes. 
lW est uat1t:relle cette fine mousse 
d'après l'obus, 
qui me vient, au milieu, des gros cailloux, 
comme un baiser sur la joûe. 

SUR LA, TOMBE D'UN ÉTRANGER 

Quelle destinée a1nè1'e --vivre, mourir sur cette terre.! 
Ni dans z.t1t mauvais rêve tu n'avais pas vtt cela ... 
Et pourtant, pauV1'e enfant, jamais plus de ta mère 
Le coeU1:, par tes baisers tu ne 1'echau.ffe:ras. 

En vain elZe t'attendra penchée à sa fenêtre 
Et si la porte, ouverte jott1' et nuit reste1'a 
De longues années -- hél'as! --Sans te revoÙ' paraît:re. 
Et le cimetière de ton village ·ne te recevra pas, 

G. ·ATIJANAS 

(Tra(L du néo-grec parE. Psara ) 
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LA BA·LAFRÉE 
Cette petite et quelque pe11 sombre histoire je l'ai ~ 

.,n~d~ de la bouche d'11n sous-lieutenant de réser­
-ve en octobre 1897, et c'est alors que je l'ai écrite. Je 
.-ois cependant qu'aujourd'hui encore elle conserve 
un certa:in intérêt. 

-Je vais te raconter, mon vieug- disait-il­
u.q de m~s souvenirs tragiques ayant trait à la Croix 
Rouge. 

A l'époque où, blessé, j'étais soigné à l'hôpital 
èe Cravassara, no11s avions une infirmière anglaise ... 

- Et ça a marché? 
-Non, mon vieux, elle n'était pas belle. Je 

veux dire qu'elle ne donnait pas l'impression, à pre­
mière vue, d'être belle. Elle n'était pas jeune; un peu 
plus de trente cinq; et elle avait à la joue droite une 
eicatrice horrible, 11ne sorte de grande étoile qui par­
tait de la machoir{) jusqu'au front; bien entendu il ne 
l'ni manquait pas cette fraicheur anglaise ... elle avait 
l'épiderme blanc et fin, des yeux bleus très purs et 
d'abondants cheveux dorés. 

Naturellement ceux qui étaient légèrement bles­
sés ou convalescents cherchaient à l'entreprendre 
avec forœs gestes, parce qu'elle feignait ne pas savoir 
un mot de grec. Un vieux capitaine même, légère­
ment blessé, s'y essayait depuis deux mois et nous 
affim1ait toujours qu'il y était presque parvenu. 

Vainement. Elle était si honnête et si intelligen­
te que tous s'y étaient cassés le nez et si parfois quel­
qu'un se conduisait effrontément elle le mettait vite 
à sa place d'tm geste d'une autorité toute britanni­
que. 

En tant qu'infirmière, {)lie était unique, elle n'a­
vp.it pas sa pareille; elle avait des bras de champion 
olympique et sa main, bien que fine ne tremblait ja­
mais en opérant. Elle gard#t toutes ses couleurs et 
sa voix était f€rme, contraitement aux autres. Elle 
avait ·une apathie de machine t~ndis que, d'autre 
part, elle était si douce envers les malades qu'elle les 
,guérissait avec ·ses yeux et ses manières. 

Nous J'appelions ((la balafrée», et nous finîmes 
par la considérer comme une sainte. 

Personnellement, comme j'étais le seul à parler 
un pe:g d'anglais, je lui étais plus familier et je pas­
sais avec elle ql!elques moments agréables, lorsque 
commença ma convalescence et que l'on n'avait pas 
de blessés. 

J'essayais, à plusieurs reprises, de connaître sa 
vie et surtout l'histoire de sa cicatrice; mais je :n2 
pu rien tirer d'elle sauf qu'elle avait été gouvernan­
te chez une f~mille grecque d~ Stavrodomi et que sa 
cicatrice elle la devait à un petit de la maison. 

Je remarquais qu'elle était quelque peu remuée 
à cette idée et je ne voulais pas insister; j'étais mêm.; 
sur le point de me rétablir et je croyais que j'allais 
quitter l'hôpital sans rien appendre de son histoire. 

Un jour, je la vis partic:ulièrement mélancolique 
il me sembla même distinguer encore sur ses joues 
des traces de larmes. Je crus que quelque impertinent 
l'avait taquiné~ et je pensais aux vieux capitaine. Je 

îne hasardai Œonc à ta questionne!" mais eUe ne me :ré:. 
pondit rien de clair; elle me dit seul€ment qu'elle 
avait un mauvais pressentiment ct se plaignit de l'éc. 
goisme des hommes. 

C'était le deuxième jour de la bataille de Gribe­
vo et l'on nous amenait beaucoup de blessés de Ni­
copolis; la plupart était des francs tireurs et nous ne 
nous occupions guère d'eux, mais parfois on .nous 
amenait des soldats réguliers et nous courrions vmr 
s'il y avait quelqu'un des nôtres. 

En effet, vers midi, dans un brancard, on nous 
amena un soldat de ma compagnie; il était griève­
ment blessé à la tête et le docteur dit qu'il n'en avait 
pas pour longtemps; il était sans connaissance et sa 
respiration ressemblait à un râle; un éclat d'obus l'a­
vait atteint au visage et l'avait déformé à ce point que 
j'eus de la peine à l'identifier; on co,mmença par lui 
laver la plaie et y appliquer des antiseptiques; ce 
n'est que lorsqu'on eut débarrassé le ~ang que je le 
reconnus: c'était un garçon d'a peu près vingt ans; 
un volontaire qui venait de Constantinople; Il s' ap­
pelait Jacques J acovidès et devait appartenir à une 
maison riche parce qu'il dépensait les billets sans 
compter. Il était cultivé, possédait l'e français et l'an­
glais et avait un sens de la discipline égal à celui d'm1 
vieu..'C soldat. Nous avions été souvent de service en­
semble c'est pourquoi il me fit beaucoup de peine. 

Au moment où on l11i appliqu~it les bandages, 
l'Anglaise vint donfi~r un coup de main; mais pour 
la première fois alon; je la vis s'émouvoir et trembler. 
Plus on le lavait et ses traits devenaient reconnaissa­
bles et plus elle tremblait; enfin, lorsque l'on eu fini 
et que je prononçai son nom, l'Anglaise s'évanouit P.t 
tomba à terre. Nous laissames le blessé pour nous 
occuper de l'infirmière. Chacun cherchait~ à la s.oi:. 
gner; on la coucha sur un lit et on lui administF.I. 
quelques drogues. A peine ouvrit elle les yeux qu'el­
le voulut me parler. 

- Comment est-il? me demanda-t-elle en an­
glais. 

Il est, répondis-je, grièvement blessé mais il se 
peut qu'il en réchappe. 

Elle se souleva sur son lit, comme pour descen­
dre, mais elle se recoucha et me dit: 

-Crois-tu que les malédictions prennent? 
Je ne savais pas moi-même si j'y -croyais mals 

je répondis quelque chose dans ce genre: 
- Si elles sont justifiées, dis-je. 
Elle fut à nouveau, terriblement secouée et ca­

cha son visage. 
Deux heures après Jacovidis était mort. On le 

dévêtit et on le prépara pour l' enterremetn. 
Sur sa blouse on trouva une lettre de crédit, quel­

ques lettres et une photo; on remit le tout à ZaÏmis 
sauf la photo que nous gardâmes; c'était une photo 
de femme que nous reconnûmes immédiatement, 
puisque tous d'une seule bouche et avec le même 
étonnement nous nous écriâmes : 

~Tiens! Mais c'est {(la balafrée». 
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Et c'était elle, naturellement, mais sans la bala­
fre et plus jeune. Nous comprîmes alors combien bel­
le elle avait été dans sa jeunesse. Je pa:sse les com­
mentaires et les .innom.brabl€1s hypothèses. On me 
donna finalement la photo de laquelle je ne savais 
que faire. Mille sentiments divers assaillirent mon 
âme durant toute la nuit. Je décidait finalement de la 
lui remettre et si, faire se pouvait, pénétrer .son secret. 

Le matin <ela balafrée>> se réveilla comme à l'or­
dinaire et reprit ses occupations. Elle était calme mais 
flétrie. Ses traits visiblements marqués par la lutte 
intérieure. Elle me salua et me demanda presque 
sans trouble : 

- Que fait le blessé? 
Encouragé par son courage, je lui dis, après cer­

tàines circonvolutions, qu'on l'avait enterré. 
· Elle pâlit terriblement mais tint ferme; ses lèvres 
=remuèrent comme si elles avaient quelque chose à me 
dire, mais la voix se perdit sans sa gorge. Muet, aussi 
je · sortis la photo et la lui remis. Elle fut à nouveau 
fortement secouée mais une fois de plus se maîtrisa. 

. . 
la contempla attentivemeht, bougea un peu sa tête, 
leva ses yeux au ciel, la mit ensuite dans son corsage 
et rentra dan:s sa chambre. 

Le lendemain elle demanda l'autorisation de 
partir. Elle prépara sa petite valise, prit ·congé de moi 
par un serrement de main et un regard de triSte re­
connaissance, descendit dans la, co;ur de l'hôpital qui 
servait aussi de cour à l'église et de cime,tière1 se di­
rigea vers la fosse fraîchement comblée, . s'agenouilla 
joignit ses mains, leva ses yeux au ciel et demeura 
·ainsi un assez long temps. Elle r:egarda ensuite autour 
d'elle, comme pour situer l'endroit, se leva ~t d'un 
pas rapide sans même retourner la tête, partit pour 
toujours. -

Nous nous entretînmes souvent d'elle et le vieux 
capitaine de dire amèrement : 

-Diable d'Anglaise, va! Partir juste au mo­
ment où j'étais sur le point de l'emporter ! 

A. TRAVLANTONIS 

Tra c!. elu néo~grec ]181 ' ITI ' OJ'Qï' S Yasclrkis ) . 

.............. ~ ... ce:::~::-------;;> :::> 

PROMENADE 
Un j9ur le monde appela trop fort. La maison 

aux y~ux lou~hes n'était plus sur fond brun, mais 
verdâtre.· Les montagnes. avaient l'air de nuages et 
j'avais des bottes-à-sept lieues en caoutchouc noir et 

·· luisant.. . 
Le monde appela trop f.ort et notre cercle de col­

lines est plein d'échos, ce qui fait que le monde ap­
pela de tous les côtés à la fois. 

Je regardai notre chambre: nos ((tableaux)) n'é­
taient que· des reproductions, nos livres étaient tous 
lus et quatre mti'rs empêchaient le vent d'entrer. 

Et je m'en allai vers les montagnes de nuages. 

* * * 
Le long de la route qui descend, le vent des ver­

gers mêla du soleil à mes cheveux et me parfuma à 
la leur d'oranger. 

Le matin était clair, et je mangeai des oranges 
le long de la route. 

Et je m'en allai plus loin. 

* * * 
Derrière les cyprès, des vaches meuglèrent et 

l'odeur de ferme, de paille et de bétail se mêla, insis­
tante, violente et sensuelle, à la chaleur de midi. 

J'enlevai mes bottes où mes pieds avaient chaud 
et je me laissai chatouiller les orteils par l'herbe frai­
che-tiède. Je m'étendis de mon long au centre des 
odeurs et dormis. Je te rêvai .. Et ton corps, ton odeur 
fauve, ta chaleur, furent en moi la chaleur du jour 
plein et son odeur de bête, et le jaillissement de flam­
me du désir m'év·eilla. 

Je bus du lait à la ferme. 
Et je m'en allai plus loin. 

* * * 
Jusqu'au bord ·de la plus. haute c:;olline, ou Je ne 

vis plus les montagnes, .car .le .. monde·.· ne fut plus 
qu'un nuage, qu'un .brouillard, qu'une .. mer de ro~ge 
et d'or, de lumière et de vert-pomme et le vent, com­
me le vol de mille oiseaux dans les oreilles, et le mon-
de cria de possession. . 

Et puis le vent tomba et le monde fit silence. Et 
puis tout s'éteignit. Et puis j'eus froid de lune. 

* * * 
Dans le sentier couvert, entre les buissons de 

mimosa sauvage, même leur odeur ne fut plus qu'll­
ne caresse et les ombres ne bougèrent plus et je me 
troüvai au centre d'une solitudè lunaire. 

La maison aux' yeux louches étg.it à la solde dés 
forces mauvaises et partout les chacals hurlaient dans 
les champs et les vergers. 

* * * 
La clef n'ouvrait pas assez vite la porte. Sous 

les lampes discrètes notre chambre était toute sécu­
rité avec les reproductions que nous aimons, les cous­
sins, les livres et les fleurs et la tiédeur, et ton sourire 
et ton amour. 

Je vins aussitôt dans tes bras parce que j'avais 
peur, et parce j'a vais peur et parce que là il fait meil­
leur que n'importe où dans tout le monde. 

Et nous fîmes du café très chaud contre le froid. 

CJI A HLOTTE TOE(;EL 



' 
LA 13E:~!AINR E.GYP'I1EJ.\iNE . 15 

A. Traver.• .·1~ Pres se Sul!.se 

lA GRÈC.E HÉROIQUE ET MARTYRE 
A l'occasion de l'anniversa·iTe de l'agression fasciste contre la G1'èce, «la Ga­

·zette de Lœusan.ne)) a publ~~ l'ernouvant a,rticle ci.:après dont on admirera l'i1ts­
piration et 'la justesse de cenolusion. 

~_.e 28. octobre HW!. après tu1e violente campag11e 
ut< la p1·esse italienne, rappelant celles qui précédèrent 
tians Jes .colonnes des journaux du Reich,, l'o·ccupation 
de Ja Tché.co~Slovaq'\lie, l'invasion de la Pologne et l'~­
crasemcnl df' la Yougosla.vie, le ministre cl'lLalie .à. 
1\Lhènes remettail à 3 hem·.es du matin un tJllimatum 
au }Jl'-é:sident elu Conseil llel1énique, sommant le gou­
>ernemenl grec ete livrer aux forces années itaUC'nnes 
'«Gomme garantie de la neuLralivé de la Grèc.e et de la 
SI'L:urü6 de l'ltalie))· certains poiuls stralégiqueS' d•J 

: 'teniLoirc g,rec .. L'Î:tlluualum ajoutait: <<Le gou vern·~­
mt·ul ilalieii 'demande au gouvc~nH•menL"grel: de ne.pas 

• s'opposer à cetle occupation eL de ne pas·tliltl'avér le li­
ld·t:> pass'age des ti'OIIJ':les destinées à l'effectuer. Si les 
Lroup_es italiennes devaient rencontrer des résistances, 
ces résistances -seront brisees par les armes, et le gou­
vernement grec assumerai~ la responsabilité des consé-
quences qui en découleraicnL». · 

bJnLremertant ce~te noLe le minisLre ü'Ilalie avaiL 
ajouté ·yerba]emenl ·que le mouvement des troupes ita­
liennes pour entrer en· territoire llell'éni.que commence­
raiL a 6 bures elu malin. Ainsi il était donné à la Grèœ 
nu rlélai de froi_s heni·es. poUl' décicler de son sort. 

Lil lournme que la guerre avaü prise JUsqu'à celte 
· &p.oque n'était guère encourageante pour un petit peu­
:ple jeté dans un pareil clilemme. La Pologne avait suc­
combé en quinze jours. la :\orvège avait été soumise 
malgré le Mcours des A lli·és, la Hollande etla Belgique 
acculées à la capitulation après une brève résistanc('; 
la FnÙ1{;e elle-mètne, considérée' comme la première 
.puissance mihtai·re de J'f<;urope, ·avaü mis bas les ar­
mes en ~m mois ·et il<'mi. Ll'S lroupes italii-mnes uccu­
p.a.ient la Somalie ·brilanuique, l'Eg~rpte était sérîeuse­
menl menacée: L'entente entre la :Russie et l'Allema­
gllè 'sêmblail·s.o1icle. L'Axe triomphait sm ~P continent 
où passait i..m YPnl cle clémoralisalion: suJ"l'AngleLerre 
isolée s'abattait un d·élug·r de fPr et de feu: la rtléfaitr de 
l'Empire hrilannique HU.\ ) t'LL\ d'une partie tir l'ovi­
nionue. senibl.aiL qu·ulle qut>:;;tion <le mois, sinon dP su.­
maines. Danemar·k, Pays balLes, IHoumanie s'étairnt in­
clinüs devant la contrainte ri JE\ droit du plus fo_CL- A ln. 
Grèce . 'offraienl ainsi drs préc-édents qui auraient pu 
excuser une soumission én~nlurlle. :'d.ais le peuple llel-

· lènE\ p~ns.ait .autrement: · 

Une fteure de Pie libre raut mLeÎ.ix que ,\.0 ans d'es-
clavage. · · 

avait dil 'T~igas, le T~Tlt'·e dP la Unerre dt· l'lndl-pf'll­
·LJance. 

* * * 
(ln sailve qui suidl: mai::; on SI' demande encore · 

·C0111JI1l)nl velle ydile m\l.iou, clan::; un éLal criMériorité 
nwniJesle au poinl df' vue· llUllléJ·ique, encore plus au 
poini ete VllC liu maU~J'it'l, avl'C une flotte compos<-'e cie 
quelques conll'e-torpilleul's et sous-marins et d'un vieux 
croiseur C'Uirassr, presqur s<ll1S a via lion. pan·inl, sous 
lrs JJoml,aJ·demenls a~··riPns d la mr'nOcl· consl<mte rl' 
unt.: mal'il1l' de guene Lies plu~ pui:;;;-;anlrs dt• l'l~lll'OJ-le, 
ù Mf<'cluer sa moJ,ilisal itlll 1•1 ù gnnqwr se,; l'orc~"S - 1 
l'heure oü SL'S troupe:-: d.l' t'OU\ rl'lure couten.aicnl l·en­
ralti::;:wur Ü la l'roJiliL're - pour lïualemenl t•epolfSSel' 
cc dPn1ie1· lJor~ du lcniloire mtlional, et prendre il son 

tou·r une of,fensive qui mena ' S~S<:lrmées, à L1·avers un 
pays d 'un a;bord aussi .. diffi.cile que- l'Albanie méridio­
nalP. jusqu',a.JJX portes de Valona. Par quel prodige ces 
soldai-s, nés ·so.us le plus clément etes cièls, sïmprovi-

.s.aient au .èoeur de l'hi>;er, cu -Rrm!ée. alP.ine el, sans 5-
quipernenl approprié, rnenaienl upe campagne victo­
rieuse ùans les neiges et les glaces (les hautes monta-
grws clr l'Alhanie! · 

l_;ne explication facile cles exploits accomplis par 
l'armée Q'recque consiste à voüloir diminuer la valeur 
dPs lroupes qui lui furrnt opposéés. r~xplicali.on qui ne 
résisle ,pas à un examen impa1'lial el à la connaissance 
des faits. \luss.olini plaça Sllccessiyement ses meilleurs 
gén&1·aux ù la Lêle des opr''ra1ions, nl :cs divisions d'éWe 
d rarmc\e italienne Jurent cxp6di•(~ es au l'nml. Elles 
combattirent avec acharnement el ne c•éclèrent pas un 
pouce ·dt' terrain ali1an.ais sAns une lrnace cl. énc~gique 
r.ésislal\ce. Le preslige de leur pays était en jeu et elles 
firenL de leur mieux pour le sauvegarder. Pour ce qui 
est d11 matériel, avions, canons, obusiers, !anks, armes 
automatiques, l'avanlage étaiL elu c6t(: italif'n et d'une 
fas;_on écrasante. C'est dOJ1C ailleurs (]U'il raul chereher 
la l'aison des succès hrllénques. Seul l'élan patriotique 
du· soh~at gre<:, sachant qu'il se battuil pour la plus 
jusle tlPs causes el ayant l'ail à l'avanrr lP sacrifice· de 
sa vie, peuL expliquer le phénomène étonnant auquel on 
nssist<1 penrlan1 les ,six mois qur rlunt celle ·campag-ne. 

* * *' 
1•;1 mainiC'nanl la •Grèce, depuis un an rl · demi d'oc­

cupation , connaît le plus tragiquQ ries sorts. Les htéca-
' tombes tle la faminr or'll été pires que celles de la guer­

J·c . HiéJl !(Hf' rtu ln non·mlJrc HHI au ?6 .i<'lm·irr 1912 
.'10.000 personne_ ont pél'i de raim. La disci(P, lorsqu'­
cllr al(eignil son poin! culminant, faisait, 2000 victimes 
par jour à Al hèlw~ et au ta hl proportionnellement _à Sa­
lonique. Ainsi l'hellénisme continuait à perdre quoti­
clirnnrmeni l~s effectifs cl' tl ne haLa ille, et ses rang·s 
s'éclaircissent dangereust·mrnl. Sa j1•uncsse s'atrophie 
cl s'éliute lorsqu'elle nr p(ril pas d'inanil.ion. Cepen­
dant. ·eomme le faisait J'emarcpter r,éœmmenl à Londres 
Jp minislrr \1. A~·hnirtè.s, le peup]r grec, lorsqu'il pril 
la n'solution rle se défrndn'. ne sc faisait point cl'illu­
sio'ns sur le sort qui l'al!Pnclail; mais s'il sn,·aii rpH' mal­
gré la clcs1ruction clc ses tliens mat•ériels, il sauycJ·a~t 
son ilnw. 

Etc1hlir la pn'·minrncc tl c l'P::"Jil'il sur la matière. ce 
fut li1 de tout temps le r6le de la Grèce étemelle. 
.\ussi c1; pa~ s pal' sa vaillance. =-c~ sacrifirrs, sa lovau-

. té, son nilt,• fl<' l'holliH'lll' l't tle lt~ lilwrl(·. s'esl-il créé 
de noll\<'<111 tmr silua!io!l morale· Jil'i\·ill'p·iPt' parmi les 
nalîons tlll conlincnl. SPs r>nnemis Pllx-mèmes ne son-
1f<'l1l p.as it -conlesler S.FI vrrlu PL sP sont inclin(·s devant 
son lllér-nisnw. 

Lrs liln's ltu 'ils t0 ' 1·sl ainsi acquis pèsrnt loul'tl clans 
la cousciellt;e uni\'Prselle, t'l lorsqne lr jom· du grand 
1·è~·lt:>nH'nl St'l'a \t'llll , nous sommes com·t1inc-us ifue nul 
négociateur ne pou na mé·con uaitre le rlroil dr cette na­
lion. !2T<Il1Cl<' m01·alement dans Ir passt> e l lE\ présent. ri 
une · C'xiskn~r inlléprnclanlr el ~ om·e1 ·ainr <'1 ù la répa­
ration <ks maux injustement soufferts. 

A.E.C. 
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UNE MESSE DE REQU-IEM EN Mf.MOIRE 
DES SOLDATS HELLÈNES TOMBES 

A EL ALAMEIN 

Sa Béatitude .le Paltilli'Cllr d',tlP.ranrlric ll:lgl'. Cln'i.slo[oros Tl tt l'occa­
sion de Noel visita lei! convolcscents b1'itanniqueqs et leut of!Tit de cadeœux 

EL ALAMEIN 
(Dédié aux morts au champ d'honneur) 

Trois petits oiseaux se sont posés aux rameaux du 
[palmier 

Qui se d1'esse dans le sable, isolé et sans fruit . · _ 
L 'un regarde le désert, l'autre les grèves élo~gnées 
Le troisième, le meilleur_ regarde vers Alamein 
Ou nul nul arbre ne se dresse, aucune herbe ne pous5:e 
Car le sable est brûlant et ne laisse vivre nulle plante . 
Il regarde étonné dans la plaine déserte . 
Et se demande: Quels sont ces arbres qui ont pou.ssû 
Sont-ils des arbres en fruits, ou des rosiers en fleurs) 
Ce ne sont ni des arbres, ni des ?'Osiers ... Ce sont 
Les c:roix, les croix de bois que la gloire a plantés. 

P. GNEFTOS 
( Trad. dn ,\-éo-r:rcc JJQI' E. Psam) 

L'Eglise OrLhodoxc cL\ lexanclrie el 
de lou~e l 'Afrique a c•élébrP. clans lou­
t~s les églises qui dépendcul ll' Elle 
des messes requiem pour le rc_l.Jos 
de l'âme des soldats hellènes Lombés 
durant la Jameuse baLaille d'El-Ala­
mein. 

Bien .avant l'heure, une fouJu t;nor­
me envahit, au Caire, la vaste -cathé­
drale de St.-Nicolas à Hamzaoui, ren'­
tue de deuil pour la circonstance. Cet­
te foule éLaiL vemw rendre un ltomma­
ge admiratif à ceux ·qui sé sacrifièrent 
pour sauver l 'Egyple du danger de 
l'invasion. · 

Au milieu de la nef, un cénolaplJe 
couv~tt du -drapeau hellénique, sym­
bolisait les glorieuses tombes. 

A dix heures ei ·quarL ani va S.E. :\I. 
Dimitri .Pappas, Chargé crAI'faires de 
Grèce, qui' üéposa sur le cénotaphe u-

ne t5ouronnp rle lauriers; quelques 
miD.l li.es plus iat·ü arriva la couronne 
de l'arméP '-IU'une cléJ.égabion d'offi­
ciers clé posa. 

Dix heures et demie: on annonce 
l'arrivée de LL. AA. RR. Je Prince et 
la Prinéesse Pierre de Grèce; 1::\'L Pap­
pas ·se' rend .1. leur rencontre sur !e 
parvis Lle l'Eglise . La Princesse porto 
le grand deuil cl parait fort érnue. 
hnm~··ctiall·mcJJI S.G. l'Evèque de 

lVlareotis, cnlouré de Lout le clergé, 
entonn<l les prières .a11x morts tan-dis 
que les clocbes Lle l'Eglise sonnaient 
tristement. 

Les familles des héros tombés .au 
Champ rl'honncur Ct •I]UÎ ·se trOUYaient. 
devant le cénotaphe donnaient une 
haute idée du patriotisme ct créaient 
une atmosphère émouvante. 

Lorsque S .rG. l'Eyt>que de .\J.aréo lis 

après tU10 allocution etc circonstance 
empreinte de pins pur patriotisme, 
tou~ tc clerge; ct l'assistance s'agc­
nouillewnt pour lire ta p-rière .de~ 
morts et réciter les noms des héro~, 
une intense émotion s'empara dt~ '.a 
foule . Sur tous les visages, des pau­
vres artisans, des larmes de recoR­
naissance perlaient . 

La f'Jérémo-:lie funèbre terminé.e LL. 
Al\.. RiR. le Prince ob la Princesse de 
:Grèce, le Chargè d'Affaires ùe Grèc~ 
et l'Evêque de l'd.areotis s'agenouillè­
rent de .nouveau dC\'ilfiL le cénolapfP, 
rendant un ultime salut aux morts 
glorieux, -puis scrrèl'en L vleins d'émo­
tion les mains -des parcnls des sol­
dats qui tombèrent pour la granctem· 
de la Gtèce et de l'lmmanilé. 

.s . 

.POSE DE LA PREMIÈRE 

PIERRE DU NOUVEAU 

COUVENT DE ST. GEORGES. 

ET D'UN ASILE DE 

VIEILLARDS 

Dimanche 1 FévriQr ·l9lj3, à rH h. 30 
a.m . . s . B. le Patriarc:qe g-re-c-orthodo­
xe d'Alex,andrie eL de toute l'Afrique 
\1gr. Christoforos JI a présidé après ifl. 
bénédiction à la oérémonie cie la pose. 
de la premiè1·o pierre du nouveau hâ-
1imenL du couvent .. de Saint-Georges, 
au Vieux-Caire' à 'la· constmêtion d-u­
quel contribuen~ par une donation \L 
Th. Cozzika, PJ'ésident, ù-e la Commü, 
naul-é hellénique du Gain~. et 1\Œme 
Cozzik.a, entourés cle Leurs Eminences 
les ,:\f,étropolibes de Tripoli, de Péluse, 
rl'Aksoum, de Léontopolis et d'Her­
moupolis, S. G. 1'6\'êquc Lle BalJylont;, 
vicaire patriarcal au Caire e~ du T.R. 
Archimadrite Agathangelos. 

Sa Béatitude -a procédré ensuite it la 
pose de la· première pierre de l'Asile 
do Vieillards qui c;ompol·lPru .au dé­
bub 50 lits et qui s·era élevé sur un 
terrain appartenant au Patriarcat et si­
Lué fa-ce au couvent. Les fl~ais de cons­
tru-ction de, cet Asile de Vieillards s•~­
ront entièrement assumés ar :\1L C. 
Mouratiacles, PrésidenL elu Comité de 
la Croix fRouge Helléni~rue eL Mme. 
:..·rouratiades. 

i·Lb~. ::\1. Dimitri Pappas, Chargé 
d'Affaires cle Grèce signa le parchemin 
qui fut sccDé dans la pierre. 

A l'issue ·de ces deux eérémonie.s, 
S.B. le Patriarche prononQa une émou­
vante allocution faisant. l'historique tlu 
couvent Sain t-Georgns ct exallant 
1' oemrre accomplie par .\-J. et :Mme 
Cozzika et par l\1 . ct Mme ,Mouriati.a­
des pour le bien. Puis, en reconnais­
sance de leurs mérites, le titre d'((ar­
t.;honles dQ l'Eglise», étai l clé-cerné ü \L 
('[ ).Jmc Cozzika, 1'l la Croix d'officier 
de .Sl. ,:Marc à l\1. :\ louratiaclcs, Sa Béa­
titude termina en faisanL .accfamm· 
l'Egypto et Son . \ uguste SouveraiiJ. 

· Farouk Iér. 
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BCIIOS et NOVVBLLBS 
411 1• L~gallon 4e Clllne 

A ~-- ~gallo• flle •••••••e 
Le Chargé d'Affaires de B~lgique au 

Caire M. · L. Scheyven avait convié ·tes 
membres de la .Presse à la Légation 
pour y rencontrer :M. Yvon de Tibaul~, 
Chef des Services Economiques du 
Gouvernement Général du .Congo Bel­
ge, ·qui ·était de passage en Egypte. 

M. Thibauly au cours d'un intléres­
sanL exposé so uligna l'apport vital d u 
Con go Belge à la production Alliée, 
en pa rticulier d ans les domaines du 
.cuivre, de l'é tain ct du -caoutchouc. 
Les exportations du Congo Berge s·'é­
lcvèren t à plus d e 3 millwns de francs 
l' Ll 1!)42. 

Au Conafl~ National Françala 
du C•lre 

Le déparl de H. G . Gor se 
M . Georges Gorsc, P rofesseur à la 

l<'acullé de Lettres de l'Universil'é 
Fouad I au Caire et Directeur des Ser-

J1.Iadame Tclwng-1\.ai-T chck décoran t le Généra l :\ Juhil'oiu !J ulitl 

...e· ,, Anabasaade Britannique 
L•élévall on d e l ' Anabassa­

sadeur Britanni que 
d la Pal.rl è 

.:\ous apprenons avec le plus gnmd 
plaisir que S.E. Sir Miles ·W. Lamp­
son, Ambassadeur de - S .?II . le lR.oi 
d'Angleterre en Egyp le a reçu le titre 
de Baron parmi les distinctions hono­
rifiques décernées par le Som·erain .1 
l'occasion chi_ Jour de l'An. 
~ous présentons à l 'éminent Am­

bassadeur, qui u si heurensemcnt con­
tl-ihué à la création du Traité d'amitié 
Anglo-Egyptien, nos plus respectueu· 
srs f-élicitations . 

Jtl . Hlrlaael W r i ght 
d W ashington 

::\1. l\ lich\).el \Vr igb t, Premier S!'­
cré Laire auprès clc l'Ambassade Bri­
tannlq11e en Egy]JlC \'lent d'être trans­
féré -CLux mêmes fonc tions ù l'Ambas­
sade de ·w ashington. 

::'\o us lui présen tons nos mrilleurs 
Yoeux de succès clan s sa nouvelle mis­
sion. 

A l a Légation de• Pay•-B•• 

A l'occasion de la naissance de 
S .i\ .H. la Princesse ::\l argriet Francis­
en, le cl1argé d'Affaires cles ,P,ays Bas 

et la Baronne Hr·nlincli: n'c.ureullu co­
lonie h ollanrlai::;c Pl ]C'S JJ-'Oll:lllllais tt:· 
passage en Egypll'. ù kur l'l':sldl'lll'l\ 

126, !Rue Farouk f'! .\ \\·at, · ' ~-'''uz;L lt· 
dimanche .:2~ j<lllYir·1· .J 6 h. :111 p.m. 

JI . Geotr;rs Go1·se 
\ït'l'::i de l' Jnforma!ion cL clc la Presse 
utt]>rt>::; flr ln Udi'·galion ,Je la France 
l:tlllli,HllfllllP r·u l~g~ ple Yient d'être 
tl'ansféré à KuybiscllcY . 

S./\. ,1[011Sirt p/ ){f l'l .\'fl l1o, Prtr-lut, /ll'h-i l/ 1' 11 1 d-u Co n-
,-,,i[, d nuna 11111' !'t'r·r' Jil/1111 rtl / l1rtlois 'l.rtrt/rll'l/111' l'Il 

l' honnrur de L 1mbassarli'IIJ' dr> (;n()lrlr IJ rr laqnr. 
Oit l'l'ronnr1Î I SHT no/TC Ji l loln l' . 1 utl,ossn<ll' lt r r/ /fr· 

dy Lmnpson ~'cntJ'elc?wnl rtl'l'r le P)'({',irlent du ('ou­
'''i l . 
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. Son .. départ sera unanï:q1cmcn t re: 
gretté" _par Yes ·il:mombrabb:1s. amis rte· · 
la France .Combatta~te, au ~10111 de la­
quelle Georges rGorse .mepa ici ·par la 
plume, la radio,. et la ·parol-e, le. bon 
combat, avec .une ' énerg·,ie ·reinàrqmi­
ble seryie p~r: ~e~ plus àrdent et le-pll.1s 
pur. patriotisme. , . . · 

A l"orcasion cLe son l~·ansiert, le Ba­
ron dP Ht·tlu\l · Üél8~u;é· , Üénéra.l en 
Egyp!t• ùr• )a Prance ComLattanle of-

. frit r·n son.llonneur une très brilhmte 
réC'tïilil;ri , qLi,i f111 lionorée ' de la pré­
sener>. de lol.i,l.t's les prrsonnaliJéq du 
mouilt' üi]llomatiqul' el universitaire 
au Lai1•c>. 
. :\1. (11·org1·s Gurse esL a-ccompagné 

da11s son Yo~·agi~ pru· sa gracieuse jeu­
nP remmL', dont les chroniqLles elu 
11Journal d'Egyple» signées Nadine 
son! lt1es par une fo11le de lecteurs et 
dP l1·-clrices. · 
~ous souhaitons à Georges et Nadi­

ne Gorsc le plus franc succès dans 
lem· rionvellr mission. 

* * * 
1\'ous .apprenons avec plaisir l'arri­

vée au Caire rlc .\1. Jacques Lessaigne, 
qui Yient d'être désigné aux fonctions 
de Directeur elu Service de l'Informa­
tion et de la Propagande auprès de 
la rldég.a1ion J;::g~rp!.icnne de la. Fran­
-ce ComJJattante et du Comité National 
Franç·ais. Criliqouc d'art réputé :vr. 
Las sn igne pnb lia des ouvrages sur 
Daumier et sur Toulouse-Lautrec qui 
lui on l valu l'attention des meilleurs 
spécialistes en FTance. Il a également 
collahoi'P ave.c B;ugenio d'Ors à (d'Al­
mana('h des Arts», eL a déployé au 
cours de missions de premier plan en 
Palestine el au Liban d'inlassables ef­
forts pour ta.ffermir les amitiés Iran­
.Qaises et nous ne cloutons pas que son 
s•éjour au Caire ne soit de la plus hau­
te utilité pour sa patrie. 

Un Me••ag_, d e Nahas Pacha 
Paella à l'..,ccaslon de Noël 

•t du lour d e l ' A.n 

A l'occasion de la Noel et du Nouvel 
An . .Te tiens à présenter à lous nos 
compatriotes et à tous nos amis, sol­
dats et étrang~rs résidant dans ce 
pays, qui fêtent ces mêmes anniYer­
saires, mes meillems voeux et félici­
tations. 

Ce, sont des jours de fète que beau­
coup avaient l'habitude c!P passPr 
dans leur pays, au milieu de leurs fa­
milles, heureux eL tranquilles .. \ ceux 
q u e les circonstances ont moment,8.­
nément ·éloignés de leurs foyers, }t:­

veux dire ·Combien leurs amis d'ici, 
c'est-à-dire tous ceux qui connaissent 
la faç~on magnifique elon! ils accom­
plissent un devoir sacré, les admirent 
et appelent de tout coeur le temps q LÜ 
verr.a la fin de leurs sacrifjces et ,e 
commencement de la récompense. 

Dans les jours de fète, les vôtres 
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S.E. Mouslapha m .\ ahus l'r((·/ia 
Président du Conseil 

comme ks 11Gires, (.;fl.<1<:ttn sont daus 
son humuni11·· ks lit·ns d1· soli.rLarif,·, 
profonde qui uniss·~nl l1 ' ::; llommt•.:-:. d~­
gnes cl(• <'t' uom, daus ur( idéal com­
mun. .\lPs dw1·::: c:ompaLt·iole;:;, nws 
,chers amis soldats et \'OUS nws elle•·::; 
amis étran8'l'l·s, je '''.1.1:\" •'1\I'.Ol"'' vntl~ 
dire que, malgr<~ lrs trist•·ssPs. ,,., 

• 
..:uuff'run.rr't:, li'S cl1·nils. ('l' lr•mps est 
gn·rr;J.q parer· qHil ll(lUO:' tn!'pirt cles 
ri.'•rlr'xl'on~ l'L des\ lll<\dilaliolls, par ce 
qu'il nous apport"e d<' nobles espéraH.­
''~'S. JlRtTe ;_ruïl nons n(·c rl<l grands 
1lcvuirs d, nus~i, parr.;u quïl noLlS ou­
vre sur l'avenir des pcrspFclives ré­
confortant-es. Nous voici_ lous en face 
drs mêmes préowupations et Llu mê­
l!le souci df' voir irïom ph cr le~ dé es 
f.écondes d\me vraie démocrali.e, c~ 
qui signiLiera pom ·lous la liiJc·rlé dans 
1c devoir, la: joie duns. le tr-u.va.il et l'a­
mit.i6 dans l.a confiance. 

C'esL aux jours qe fête, aux jours de 
ha!Lè sur lP chetnin de l'effort, que les 
hommes, détendus . a]Jais(~s, prennent 
d.c nouvelles résolu ttons. Ce sont des 
jours qll'!éclaire un bienfaisnnt opti­
misme. LPs fêtes sont consaci\ées att 
JJoulwur, .. .-L, dt•s lors, il PSl naturel qu~ 
nous nous engagions vis-à-\is de nous­
mèmes, et vis-à-vis etes ;:m!TPS ~t f>tre 
heureux les 1ms pm· les au tres . :-îoldats 
civils, helligér.anls Pl non belligérants, 
nous comweuons aujounl'lmi l[Ue la 
hainP e'rsl Je malhrur rL qn'il v a dans 
l'amour une force indeslntcl iL ~ e. Vous 
tJ·ava.UleL-, nous Lravaillons tous à l'a­
vimement cl'un Lemps mclfreur. Les 
ff'tes ont une signHication, chez tous 
la même, et cet.le signification csl r1ne 
l'homme PSl t'ait pour la joie et no1l 
pour l.a lrisle::ose, vour l'amour et no• 
pnul' la lu1inr, et loutc joiP t>s1 lPgitime 

Les troupes 'ind'icnn r's on l offc·J'I t'JI ple ir1 ai?' un lhe. en l' honn cnr de 
S.E. Moustapha Nahas Pacha, P1'és·i.dt•nl du Conseil . Ap1·ès le thé, durant 
lequel l'atnwsphàe la plus cordiale ne ce::;sa de régner, S .E .. \ 'alws Pacha 
uisila Il' l:liii iJi tles snldn ts indous où ane rét:eption chaleu1·euse l'accueillit. 
Selon la coutume de leur pays, l e::; soldats indous offriun t à leurs hôtes 
d' honneur des collieTs de f leurs. On l'Oit îe Président du Conseil au milieu. 
de ses J, Jies inrlons. An .<;etond p /.an. portant ég.d.lPmenl le Doll if'1' de fleurs 
tmditwnnel, S.E. M t1·e Abrlel Homid . l bde l fl ak, Jtfinisln des _iffaites So ­
cial es. 



<{•ui PSI l·e!lt· de;:, t:"l'lll'o- purs l'l le:s es­
prils lllillllète:s. 
· .\les ciii;J·s Hmb. t·l vOll~ ~ol<lnls •le 
~a llémucralil', je vou::; soultaiil', au 
seuil de vo~re nouvelle aun\•e, (JUe les 
jours qui viennrnL soieliL r'llsoleillés 
eL (ju'ils vous apporlenl da!ls une suc­
cesson l'apiùe de suc.cès, la vicLoire 
~ ue l'humanité espère, La gl'ande vic­
Loire du 1lroil Pl olt.· la j11Rlin•. Puis­
:oiez-vous ù CP!Lt· mr\me LlalL', \'llUS re­
trouver 1 'an procllain dans vos Ioyt~rs, 
tout ;t la joie ùe la paix et avec la cer­
~iLude que les Ll;lmps nouveaux ser,ant 
·Gl.es cemps de civilisation vr.a ie et d'-1-
tnil ié sincère. 

~er lanvler 
A la L,égaiien Roya le d e G r èce 

Le p1·Pm1er jam ic1· u dé l'dé culte 
annéf:! par les Colonies Helléniq·ues 
d' 1~!5~ pk dans une almospllère d'op­
lllHISllle el d.'eullluusia~l111:J ué 'lie 
l'espoir d'une libération rapide de la 
:\'lèl'e Pa L1·ie. 

A cette occasion des Te Dcums fu­
rent eélélJr(•s dans LouLes les Eglises 
&I·Lhodoxes. Au Caire le Te Deum fut 
chanté à l'Eglise de s 1.. Con slantin et 
Ste Ilelène par S. G. l'Evêqut:; de Ba­
bylone .\lgr. lllal'ion entouré de tout 
le clerg'é. La présGncc de LL. AA. !RJR. 
le Prince et la Princesse Pierre de 
Grèce donna à ~a cérémonie im ~éclat 
Lout à l'ail parLiculier. 

Après les prières pour la Victoire et 
la lilJél'ation de l'llt>llade et elu monde 
a élé Ghant•é mélodicusemenl le Poly­
chroniQn Roynl tunrlis que les clra­
peavx des Asso.eiations saluaient et 
(jue les cloc11es de l'Eglise sonnaient 1 
LouL vent pendllnL que les musiques 
jouaient nrvrmw 1\'ationnl. 
· Parmi les Ï10mbreux assislants nous 
avons remarqué S .E. .\1. IJimiLri Pap­
pas Charg·é d'Affaires ùe Grèce, LL. 
EE. les :\,linislres cle l'Information ::VL 
André .\lichalopoulos, cle l'Air Géné­
rJl-P. ;">;icolaïrli>:, d» ln Pr<lvo>ancc So­
~iale .\1. E;p. Tsellos, lPs Gén\~raux Zi­
goiiJ'is el Djanahakis, Lles Officiers Su­
périeuJ·s rlt• J'armée tlc lcrt't' 0l de J'air 

Lt:; ]H·rsonnl'l un complet de la L'éga­
tion tR.oyale eL Liu .consulat Général, 
lr•s Prrsiilrnt drs Commummtés grec­
ques el des AssocaLions avec leurs dra-

. ·peàr1x r,:t nnr ·foule énormG de .fidèles 
venus prier pour la victoirr des Alliés. 

* * * 
Suivih une r€cepLion au Palais -de l.a 

U:galion Royale de Grèce .. \l. Dimitri 
Pappas recevait m·ec cordialité et affa­
bililr les nombreux notables de la vil- .. 
le 11Ui se sonl rendus à la Légation 
pom f'éliciter l'actif Pt distingué diplo­
mate el réitérer leur dévouemenJ. ~ 
S.:;\;1. le Roi Georges ll Pl au Goüver­
nement !Royal. 

LL.AA.'R.IH. Le Prince 1'1 la Princesse 
Pierre de Grèce rehaussèrent par leur 
présence CGlte réception ayant un mot 
aimable pour chacun subjuguant par 
leur simplicité et leur charme tout le 
mondP. 

* * * 
Après un arrèt au buffet des toasts 

traditionnels furent portrs. Le Prési-
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ùenL rle la Cunll1Hinaulé HP.lll!nirruf:l \L 
P. Bl'llenis pn·nant la parole dit quel­
ques moL; ll\' bii'Tln'llUP, ::'Onhaila que 
J'ann1··~· l'lï•cl1ni[w p11is~t' Lrouvcr la 
Nation llemeuse el. liLre pour pouvoir 
fêter clans l'all'égTeBse la victoire. JI 
pria ensuilt~ I·U~. l\1. Pappas de trans­
meUre fi s. \1. tc 'Hui Georges fl et au 
GouvcnH~LnenL Ro,·nJ les voeux ·ar­
dents de la Colu1Jie et sun indéfectible 
attaehcmrnt à la dynastie. 

rr,.,..,.:~~~":;" . ' ;::;;,1«1 ' 
'"" 

' ' ~ 
~:{j'~-l..d) 

S.E :VI. DJMITHI PAPPAS 

Chargé d'Affaires de Grèce 

. Il ter_mina par l'appt:;l ((Vi \ c la Na­
tlo~1". Yive ~.'\1. le ':Hoi Georges Il»., 
qm Iu L repr1s par toute l '.assistance. 

'rrès touché .\'1. Pappas remcrci.ci: 'e 
Président de la Communauté de ses 
belles. paroles .ct p;ononça le magis­
tral cl1scours c1-a.pn,s qui· fuL ·écoulé 
au milieu d'une émotion intense. 

J'eus souhaité yous receYOÏl' aujour­
d'hui clans ceLle maison de Grèce pour 
céléhtPr a\ t'C vous, selon l'usage, '!a 
fêtE\ du Jom de l'An. 

Le sort 11 'a pa(' \·o\'llu nous accorder 
cette joie. 

Po.ur la lro1sièmc fois depuis que 
nous snmmes engagés dans çette lut­
te suprèm(l, c'est le coeur serré que 
nous accueillons le Premier de l'An. 

~lais si celte réunion n'est pas em­
preinte cl'alJ!égress1', je ;;uis certain 
que nous y puisons lous un renouveau 
d'énergie moraln. 

Je suis certain que nous avons tous 
le sentiment plus vif c~e poursuivre 
notre mar.che, unis coude à coude, sur 
le st:;nlier du devoir, sentier abrupt et 
accidenl6, mais dont nos ancêtres ne 
se sont jamais écartés au cours des 
trois millr ans Cle notre Histoire, et 
que nous avons constamment. choisi 
lorsqu'il s'est agi pour nous de défen­
dre la liberté et la dignité humaine. 

Hl 

Ce ~lw111in <ndu mni.' ).tl,JI'ÏI'IJ\:. t111lr•· 
gén{•J'Cllillll l'.1 clHii'Î ,·, -'lill [Oill' d'Uil 
élan LLtHtllllll•· •·1 ""Il' uttr· 111 ~ilaii<"HI, 
en cf'L[,• lltiil ILI,;[I,I'Itltn: du :!~ t tcinl n··~ 
194.0, eL c'rsL lP mèmt· {).Ue nous tou­
lons aujounl'lllli rl'un pird fP.rme rt ltl 
tèlc hauLe. 

Nous u'avons pa::: lJé..,ile ull ~~·1Ll !lb­
tant, nous, le peuple üc· nl'uf millioiJs 
rl'H.:nws, :'t d1·c•;;!"l'l' lLJ po!ÎI'ÏIII' dr· ia na­
lion c·nl1ère cnntn· Il':' hof'(ll':-:: "<lU\ïl­
!jt'S dl' ,[PliX ['llt:-::!"illlf:-. t'lliJIIi't'~, ••/ Will::' 
n'llésif.ons p~1:-. non plu.:s aujourd'hui 
malgré les soufiHlllL't's exlrt'•m(·:" dont 
notre Patne est acealJiee, :1 rt';sistcr h·:­
roïquement aull. L~l'llJb qui ne respt:>C­
lP.nl. nen. 

La [Jl'l:'lllièr1; viGioir•· Lk t'l'Ile gtJel'•e 
fut l'CliJl)IJI'ieP <l IJUttl\t ~l'ljliC . .l.d ÜeU>..Iè­
me fut la u~sislane1' clt; Lunt.lrc~. La 
troisièii].e l'ul gag-BPI' avt't' I.a baiHille: 
ùe Ur{•l'l:. lnr~qu 'jJ fut Jllïlll\1., qw• l'_\­
xe n'ét.aiL pas ir1Yinc11Jle, 1~1 tiU'il fut 
donné {!.{1 mondr tl'applt;t.:iPr la Vélll·l.U 
du principe ,cchnl'tltt J!uur lous l!l tuus 
fWllr chacun». 

Le sacl'i tïeP d" 1 a Url-ct· fi 1 gapnrr 
aux _\lltés le temps 1wccssairc, indis­
pensable ù :l'tL!'::. tJI'l·, pnJ·.<tlli'::;. ~ i le:::. ;11 

les de la V1CtOÜ'G tl!~rhircnt un ins­
tant, l'uuréole cl(' p·loirc• I'St rt restera 
notre inalit'•nalllP l1·op!Jl .. e. 

Le bilan de l'ml!H~I~ écoulé<' rut lourd 
e.t Cl'U eL sacrilïees, épreuves, priva­
tions, mort". A ers sRnilïr?es dr tou­
tes soTtrs qu·R <'XI~!'I'·s <'1 C(111illlue (['e­
xiger le sc·r·yicr tic la PRirir. l'f!ellt·­
nlsme d 'T<:ftVJ>Il" Jl<lrlil·iw· l11i clll~=-i de 
la totaliLt:> de ses foret•:<. 

Jci où nu us sommes, uù des rh es il'' 
notre chère Pcllrie !1· zt:·pt1yr nous ar)­
porte l'écl1o des souHnmcrs dt· I)I)S 
frères, mais en mèmr temps les d<t­
meurs g'U('rl'Lèl·es Cli'S 1\0lLVP(IlJ.\. ckpil­
fes et chefs rl 'armes, ot't les flols hlt>.11s 
clt:; la .\(rdilenanrr annoncrnt, en se 
brisant, les explo i 1 c: 11<\roïq·ue~ d•·s 
brOlotier::. d 'aujourd'hui. \'ons flltssi 
ayez mont.ré que l' Hclll"n i sme il' E!.!ypte 
<cs'il sait viere sail éqalr'111cnt utu~nrn. 

Les glol'iP11 x: mo·l'1, d'Alamein et du 
Désert LLbyque u'umonl pas long­
temps à atfPDIJre Je nouvPnn S1moniriP 
qui fr ra vivl'C 1'le1·n•· llt>nwn l ce sntl\'e­
nir: qnc lil nu~si, (lp:,; Url'Gs· sont mol'ts 
11 Pour obéi1· auJ· o·t'dtcs de la Pfllric". 

Quant à vo11S, les frmmes grecques, 
,-ons a·n·z nwn l1'r qllr \lltl'•' ctwm· t•st 
pleill tl'arnour l't ne ll'lldl'C clt'•VUlWl11l'1ll 
qu'il sail udoucil' lr~ souffrant.:es tl~'S 
t.:omhalt.ants rt SLlf)\d t:er, aulant que 
faire se peut. la sollic·iludr maiPmr!lP. 

Et YOUS a1JSSi, 10\l::i ll'S allll'rS, YOUS 
fulPs jeune~ t•l rulJ11Sic•s. \'ons avez RC­
compli les de,·oit·s qui vo11s inc:,Jm­
baienl. Votrr contrilmtion multip1t' d 
précieuse, dans ce combul, l'appelll' 
l'abnégation clrs premiers nwmhres i!P 
l 'Hét.airie. 

Aussi prolït.erai-je rlr cette occasion 
solennelle pour vous exprimer à tous 
mes cha;enreuses f•élicilalinns po1u·la 
manière dont vous avez participé à 
cette lutte pour la rléfensl' üc nos hiPns 
les plus sacrés, a,·ec la cPrliturle que 
vous ferez de même à l'avenir, et \nus 
elire qnr je suis fier 1lP 1·t>présent~::, 
auprès cl~ vous, nol re .\nlorité supn~­
me. 
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Le Pn!siden/ du Cun~eil de n• pays 
(/IIIÎ ljtiÎ. ltl'I'C llllC Clllir'J·1• COIII}JI'tiJ~C/1-
~iOil de.~ épreuve., IJ'Ue nuas (J·acel'suus 
n.oll., comble dPs IJienj'ail!> de sa noble 
lwspitalilé, a IJien voulu ttdn•s.'f'l' 1111.1' 

llliés sc lrovrrtnl en l~u!Jple, ti l'ocnt­
,·ion des j'dies, un clwlrw·ettr messaqe. 
Je sui~ s1Î1· qur> r·e massagr• du peuple 
ErJ!JJIIÏt'lt, t'.J'fJI'Îlllé po1· ta rni.1 dt· ,r111 

clu•{wtlionol Solws Padw. l't!!t' rt /1111s 
partirttliàemcnt é111Us, et qtw jïnlcr­
Jll'l;le fidNcment cotre SI'Jtlintrnl una­
TiiU1t' en disant que les sentim'enl's ·de 
,,o[idni'Î/{; 11/II(U!'/ll', d'I'S]JUÎr 1:'{ de fui 
e.J jiÎIIIés 1'//l'l'I'S /WUS son/ l'f;CÎJII'Uiftll'S 

r>l JifldO'J"'' titi J'nlld du r·or•m·. 
\' uus 'mll rs, Ciree:>, n'avous jamais 

pc•rdu t•spoir. mc\rn(.} aux heures som­
J,rt·~ rlu passt:·. \lais alljounl'liui, rn c:' 
tlt'•l1u1 <le 1!1'13. nous nnu::; ::>t•nlon:s plus 
que jamais PncoLwgés par les nouvel­
le cl'li<'UJ'rux aug·m·r qui nous \ i<·n-
11f'lll dP lous les fronts, sur chacun 
desquPls, fût-ce sous un drapeau allüS 
llO" l'ri'l'l'~ <.:omJJatlrnl ht'·rl!"i<Jllf'Jllen!. 
sc distinguent, mrurenl. :\'rllJS ::'Om­
nH':-J partout pn;senls. pour~ui\8111 rf­
fectiv-emcnt la Ju1te sous 1ous ses as­
pects, au .cotés ùe nos Alliés, aYec ln 
c:nn\ idion L{Ue nous avonQons constam 
llll'lll vPrs ln liht'lralion, qW' nous nJ..ar­
c!JOns vers la réalisation tolalr de no.> 
a ·pirrtliotls si t·ai.wnnnl!lr>s, ,; uwdé­
rées et si J11stes. 

"' YI'C cellr' mème conviction, reJ~,u­
l!l<·z tl'l'fforts, vous aussi. T1'l11'Z f<'r­
nw. Tenez courag<'u"-cmrnt et snver. 
sû I'S qw· k jour esL proche o t'1 no :us 
nous réunirons pour céléhrcr la. YJC-

1 (1 i J'l'. 

\'ive le Communautés lTellénirrues 
rt'Eg) plr. 

* * * 
Des applaudisseimm ls prolonp·(s 

convrirrnl lrs tlrrnièrr" pnrolrs <ln 
:Vlinistre de Grèr<' cl des O\alions Pn­
thousiastcs poul' la X<~ lion. po ur S.\!. 
le !Roi des Hellènes. l'Armée dt> terre, 
de mer et de l'nü· rclcntircn! rl1' lontPS 
p.arls. 

Ainsi .pril firi 1111r )Jrlle mnnifrsla­
tion pa triol iquP qui rrslr•ITt .QTCI\"l;<' 
dan~ loulr!" lPs mrmoir<'s. 

A fa .D~I~flallon 4e la 
France Conabattante 

.\ l ocrnsinll du \'ot1nl ,\n , l1• r.omi­
lé .\alional Franc;ais rlu Cain' et':l(·lJrn 
mw nwssr con sula ir<' ;'t l'Ep·JisP Sl.­
:\liitT d1' ChotJhra. La r·<··n'moni<' t'·lnil 
rr(·sid<'P par \f. Ir Baron de Brnnisl, 
dt;l(~nu' du f!<'nc'•r<ll 1l<' GnulJP <'Il l·:r.ryp­
!1'. a::;si::>lt'· d1· \f. l1' Baron d<' \'aux. 
dék•gur··-adjoinl dl' \f. .lnu,Lm<'l, pn'·~i­
dcut du Comite'· Xational l~rançais de 
\1. RunileatJ, Yit.:c-pr(·sidrnl rlu .. C.\'.P. 
du g·~··n(~ral de Larmina1, Comm81Hlaul 
dt•:; J'oJ'I~P~ françaises du dt'·srrl occi­
df•ntal r·l du commanclanl \lilY. Clwi 
de la mission mililair<· I'J·nn<;<1i~r· f'll 
l~g:, pit· . 

. \ lï~sltn ri<' ln r,··e(·monif' rrligiPliSr. 
unt· r(·c~·ption ful donnr;<' <Ill siè~,:·l· :te 
ln l>é•l(~galion <J,, ,\T. Pif'ITl' .Jougne!, 
Llans une magnifiqw· a llonl1 ion, CXJ 10-
sn ln ~iltialion ncluellt' rlc la Fran<.:t' Pn 
-ces Lrrmcs: 

J/hr>t/1'1' fljJ]JI'OI'lte ni't. lffi11S \{l 'iO/l­

J_:entÎIII'Ié déjr) confitïnée ]JOJ' wtc ré-
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'istwu·c ~·oultTJ'IlÎJll' Jl!(ti, 1/'l't'.'''ti/Jlc, 
lu .FI'fln~'C !11;1'ir/ern de sc' dt•,finées, 
d'niJurd Ûfllls nnc !}tWNe uw.:er/1', pui.s 
dtnt' l'hloir 11'11111' l'ictoire IJIIÏ di~>si­
pr•m tou., lt•s 1/lta{jl''i .,llll!f[lln/.« tjUC {c.; 
11tC'Jf,SIIII{f1'S t/!'~ lllll fiÎii.t''ll:l', [tt (1'((/tÎS!I/1 

des sn.r;es, la ]JCI'[idic de l'rJtnenl'i, les 
ÎilfrÏ(Jlii'S t/1'.-; JIOfÏIÎtfii!'S f/1/l'(l)lf, j)r'lt­
rfl/111 /rui' ill/''· l'tlÎIII'IIIf'llf (/1'1'/1//iU/és. 

1~1 1(1/ltllll Jtuus sul"lit·uns dr• r't' raw:ltc-

J/. lt: HaltJ/1 L. de JJr.'JIUÎ,fl'ej.JI'éot'/1-

tan/ du (;r'nr't·ol dP (laulll' en Rgypte. 

Juar. ot1 t•r•t·nt lftll' 1<'·' }JIII'Oles d'espuil' 
rfue ltuus t·uu.' disiuns l'an delïtict· à 
la 11/1;1111' dale rlr•J'!Iienl nuus <ljJ}Jill'({tfl'l' 

((Hjnttrd'lllli rnuunt• des pm·nles dl' t'CI'­

tilwlr•, 1'/.11' dans l'u11iras attenti)' allx 

ondes llt.IJSléJ'ietlSCS, lj'UÏ oUI![ CU/Ill/lé 

.\1. J>i et'I'C .Jouyue/ 
P1ùidr•nt r/11 f'omit1; National F·}'(mçais 

!t J'ri''UII dt• Il/ pruj'rn11lt· t'lnu!IOJI dt·s 
jll'lljJ/I'S ('IIJ!IÎ)',, !/t'' IIIÎI/Ît'l'' t/P l•tt/.io> 
t[ttirlltl/U'II/ ln r;IU1!1UIItf,· ''Il 1'(•,, 1ti-" 
1/ /'//(l'~ lill i<'''·'... . 

nu J'lili(/ /oiiiii/Î/1 dt• lrt .;ff'Jl/11' 1'/{;:,.~t 
1111111/t• l'l'l',, JWIIS Ir• /'!l'!l{t•nu·nt funuû­

fllCUJ' des amtées sot'il:lii{IH'S r>n mar­
ritt'. ('ollt/111' Ir• '1111/lll' J!Ui,,ïi/Ll rjll.i 
l'l'ill]ilit la poilriru• dt• sr•, 'IIIJlitllt'S 
l'lt.O/t.lt'ill's, '1111 r11de iilélll de_ polill(jr'J/1:­
sie révo/lt/iultJWÎtr· cJ'ftlft· lr• cor•w· d~ 
l'l' (/tfllld peup{C. })((Il~ çnll J'Ill'!' Cltndi­
!/c rf violl'ftl rfr fnrqrl' .-,nu.;; sou llli71'­

/t•au lu·llffll sun /1111/ltt•w· et rl'ltû de 
lïwlnauité, srm lH;I'!lÏoiiLC s'l'nj'lrwune 
]Jnlll'fllnt p/11« qur> jlln,oi> mu· appels 
ll'rlditiunttds de lrt jl(t/ril', el. 1/J)I'I~S 
fiVOÏt· l't't:u/r; }J(IS Il j)IIS )JUill' r'JIWSeJ• /es 
jtll'l'Ur oryruti.~h~s dt• /' 1'111/t'iui en 
(JIII'IIrtllf les posiliults eoocnliellc:>, tl 
zn·écipite JJtrtittlr•ntutl. .,·r·s massl':> in-
t/.11/li/u·ahl(•s cl di.,r·iJ!l//11'('' JNI' ttlll~ 
struléyie lw·iJc Ûtlll.\ dr•, n/i<'JL,it;t•, 1h' 

(JI'It'lllf style qui lirrPt'lill/ enfin hs 
utllm·res no:.i,· au .. 1 /1lanrs lmceuls des 
neiues t'l'll{fl'l'f'-"/!o'I'S. Hl que dirnns­
ltous. nutinleualtl, de <111111/'1' /)l)i/1/t' ,•f 
fidèle alliée l'Anrtletel'l'r>>>? Au rwm de 
l'_luuleii'J'N' l'si-il encore iles F1·ança1.~ 
l'esprit l'! lr• CO<'III' olnniiJi/t:s JWI' rie 
eieu.t c/wpitt·co de 111anuels pùiutris, 
ou des )JI11·ascs de prupcwawlc genna­
nitjttc ]JOUI' /I'IIÎI' {!'Ill'.\ re!Jill'd' /Jois­
·'r.,· et leur.•; z~~''J'r·s rloses? 

.FI'ance, lrup tamilière avec lr•s dé­
"r-·trr·s. 111ais d'un r·ur•tfl· éual ,) fou, 
le~ lr'iompheg ... 

Quand, rtlt J'ra/'IJs dr•' tll'l'niet·s ca­
uou,·, lit stJIIII'I'ri'O.\, lt(t{Jill'(/r>, la !lalb. 
du /rnn/JNIU rd1 li'., fr((il/·i's ont t•nHln 1·" 
scelll'l', et que tt~ che1·cheras tes libé­
l'ttfeut·s, 'ftt 1'1'/'l'tts· t't'ltÏI' 1'1'/'S loi l't'li r 

de 1\rl/lj'l'lf, rlr .lfntu ·:oul.'. de h't't'Prt e·f 
r/r /Jil'-llokeilll, till/l't't'/> df' san{! et tl>' 
pous.,ièrc. 11wis le t•isage ft·ansfirJttl'l;. 

Il s SPI'Otl/ /nil;) Ir/. [r>., cit·o.ut.-· /ont 
;.ltrturfs enrore dr• l'ru•dt•w· !/(•, ('fllllbttf, 
1'[ I"C/l.L' IJUÎ (1/l/'01// /'I'Ç/1 if' /IIOJ'If'/ /nu­
'1'1' de lH gloire ÎIHIIIOrfellP. 

* * * Le Harun_ il1• lknui sl, ;'t Sllll lum 
nprès avoil' cl,,inanll[· t'1 lm1s Jp,.; Fr<~n­
!.:ai::; rl<' dl'llll'tJn•J· «]du~ qll1' jamai" 
ll'anquillerent assueés dr la grandcm· 
immanPnle tle lu l ~rêluce)l, J'c~mercia 1c 
Q·uuYernenwu! égyplie11, au nom ch· la 
Fr;mcr• Cumhallanll', d'ayoir re•·unnu 
l<• mom·<'ml'lll. Yoki les Jllïll<.:ipaux 
passages d<' ::>n lw li" uliocul ion. 

f "eut été bien mal ltoHs ronnuitre. 
j)ll/'!'e I(UC li' j'lof (JI'I'IIIf(IIÎlfl/l' ({ ltlllÎII­
/(')1!/Iil .,·ubmr1·rfé toutes nos pTovinces 
l'JI nous sépamnt coniJ!Ii'lcuu•ut dr 
ffi//!; f'I'IU ([Ui IWIIS .~OH( f'ltr'l'·'• }JI/l'Cl 

que notre f'IHpire -- Jli'Pstrl'l;, lni. r{.r 
l'invasion -- !/ pu pandiln• IIWIII('I/la-

111;11/CIIf disJoint, c·eut r~té !lien mal 
nnus ermnt~îlre If/Il' nous rti'UiJ· l'l'tt crr.­
}Jablrs dr l11issd voti llrr nnii'C eon­
jïanl'c en nous-t/1(:1/lf'.) r'l CIL no/l't' pay' 
l'apa/Jles d'm:oir donru' j)J'isr• ri l'!/lJan­
rlon nu au désfspoir ... 

/r·i lllf;llll', NI. l'l'Ill' l~yyplc ltnspiln­
lii•rr et IIIIÛe, le f!OLII'I'I'IICI11CII/ 11.1/ pa' 
l'Olt/li fJUC, GOIIIIJIIflllllt /)011/' 11111' CGLI­

~·e si ltOb/r•, fiOIIS tfr'IIICW'iOilS int·on­
/1/lS de lui el l'tilt-" eous Joindre:::. cu­
lrtillellu'ILt 1/ nwi dans la 'ltouvellr e.r­
]JI'I's~·i!Jn de ltolrl: uralilude pow· Ir> té-



mnig11rT[Jr! rT1• j"if/ èle ami tir; q 11 ïl nous a 
don11é o l'elle oaasion ... 

;11 r·s r:IJn·s com],atriotcs, 
.li· .sui.- s1lr· tl'NN· pufl'l' interprète 

~'11 JJriaut S.J\1. lr: J:Oi Fm·ouh de vou­
loi!· IJien oyrPPJ' les 1'MILY profondé­
melll ?'C'Jii'ClLtet/,J: et dévoués que la 
colonie /1 '1111(1/isc rl'Eqyptf' fonne poLtr 
sa pe1'SOTI11C et son pays ... 

J ai 1/ coeur, en termina/Il, d 'asso­
CÎf?1' à 1ws rneu.r: les ?'I'Jllï;-"entants des 
col011 i es syrienne et 1 i banaise et les a­
mis de la FTmtce qui sont 1•en·us se 
joindr-e auiourd' lwi ti nous. Leur cons­
tant atta1·i~~::ment nous touche p1'o[on­
déllleilt et nous n'oubl·ierons pas les 
témoiq11ages qu'ils n'ont to11s, cessé 
de nous donner de lew· fidèle amitié. 

Le u·al.a cle musique el üe danses 
d'Espagne organis6 par 1'aclivc ·:Mai-

A la LégaUon 
de Tehéeoslouaqule 

La Yeillc elu :\'o11Yel an, le Chargé 
d'i\fiairrs üe Tchécoslovaquir, S.E. M. 
Benjamin Szalalnay-Slacho, 8 aclressé 
à se::; compaLrioLf•s dans la patrie op­
primée p.ar la ra. di o. dcp ui s le Caire, 
l'.allocaLion sutvante: 

S.E . .'\/. S-:,nlr/IIUI!}-Sluclw 
nuu·ur; tl '. IJiuin'.-: de Tr·hr·rosiOl'(lfjUie 

~ \ll 51'11 il d.- J'an ll()ll\'t'Hll. jr• YOUS 

"XJH·inw au nom ck lOll" Jr·s r·omp<~­
lrinir'"' rlî·:g\·]dr· lr•s nwux lt•s pl!IS 
'~OI'd i <Lll.\:. 

\[Ill~ SltTl11lll'~ dans 1<1 'tmu i:lnnt'·e rit• 
}a ~tiPITt-' lullanl ;wilemmrnl t•onr la 
.]~··r~·nsr• 1k nos pr{•t'll'11~t·s n1ll'tlrs mo­
r.alr·::; l'l humains. Pidl'le ,'1 ses lH1c1i­
linn::<, nolrt' JH'Iil(' nnlion htllt~ Jn·ave­
mcnl Cüllil't' l'r1!.!TCS:"l'lll', l'Ollll'i'· 1.1llf' 
nnlio11 qui rut .ï'ilclis consi<lt'rt·'l' con•­
nw "ï'n nd e 

l'r1Hl r·1·1l1ll1ll: Da\ ill sul a ha lin· G•J­
lialll, de n11 .. me pomTa Jïnaknwnl 1'trc 

L:\ ~E.\L\E\E EGYPTIE~~E 

Yaincu J'PtllH'mi monstrueux f'L nolrc 
pclil<~ nfllion en sortira victorieuse 
comme le fit Hercule. 

Il y a de peiiles, de grandes eL dé 
lrès grandes uaLions. Mais, comme di­
saiL noLre Président M:asarqk, il se 
peul que de grandes nations devien­
nenL relalivcment petites. Par contre, 
Lle peLites nations peuvent devenir 
grandes. 

EL voic.;i, l'ennemi en relraile sur 
tous les fronts. Les derniers vestiges 
de l'armée <le !Rommel seront forcés 
sous pru ùe quitter le continent afri­
cain .grü.ce à l'a-ctive p.arLicipation de 
nos soldaLs. :.Jotre .allié russe refoule 
puissa.mmen tl'armée allemande en 
fuite .qui a pourlanl voulu être ·Consi­
üérée invineiblc. Aüisi vous voyez de 
mêm~ que les empires Assyrien, Ba­
JJylonicn, Perse Pl !Romain disparu­
rent, de même au ::vtoyen Age l'expan­
si.on du grand conquérant d'Europe 
Soliman le Grand fut arrêté, de même 
dans la dernière gurrre mondiale l'cm­
pire Anstro-Hongrois s'est ;é teint, ain­
si vienL de clisparaHrc le nouwl cm­
pire 111 oma in encore clans sa coquille 
cL le mènw ::;OJ'L ne larcle1·a pas à frap­
per le lllmc Heich cle Hitler. 

Dans lrs gurrrC's HussiLes, noll·c 
chef m ililairc, 1j'iska a .aiguillouné no­
lte âme nationale N plus tard les Ji'rè­
res TchèL{U rs furent les interprètes de 
l'humanisme. Aujourd'hui, nous lut­
tons pour les mèmes irléatlX une orga­
nisation démocnlti<rue üe notions 6-
clairées el réellement civilisées sera 
créée à nouveau <·n Europe. Car sculr­
meul une telle commuu.aulé poliliquqe 
esl viaJJle clans latrucllc la nation csL 
pt·êlc :1 vivre. 

L'Allemagne sera. soumise à un pro­
tectorat inlrmalional. Ainsi il lui se­
ra il l'<wenil' impossible cle nuire à 
ses voisins. 

::\t-> Jaildisst·z )letS dans voire .con­
fiane\' en 11olrc victoire Iinalo. 

l\'ayez pas peur Llisail nolr·c Prési­
dent Lilléral<·ur . .\otre cause csL jus­
te. HrsisiPz :oans nain le <'1 yolrP proprr 
manièrr i1 lottlt• YitJit'llt'f' I!Utl~ dil 111'­
frP prrsiLl<'nl th. Htonc'fl. C:rtJ· la violen­
ce n'esl pas la rnrcP. \P Yuus sounwl-
1ez pas, car cela lW l't'rait qu'cncoura­
g~r l'agrcssruJ· ;'1 dr• plus gTcHJtil'fl in­
jusücr's. Cell<• ~tillt• ~·~1 prlUI' chélClill 
clP nOliS UllP lïl!lfll' :'lli'l'r·,r·, lt• Sêlhtl rie 
notre )lays 'élnnl t'Il .i~'u. 

De coeur .un•r· \!lUS JJLIU~ Yolts SIJ11-
hailons comnw ;'1 nous pnur Ir· \011\1'1 
_t\n lill plï)f'llr' 1'1'\'Ui!' rlô111"' 11nlrr' jl(l\ >'­
libtlré. 

Prions Dit·u l'our ,.,Jitlt· 1'1 ~·~p,.·ron­
cn r.ui , c<Jr il\t'(' l.ui nou::-: serons Yit·­

lorirux. 

A la L~gallon Royale 

. de Yougo•laJ~~ie 

Le G0néral \1 icll<~ i:milcll, '\1 i11i~li·'· 
cie la Guerre yougoslave !'[ commall­
danl en ·Chrf des forces annrrs ~ou­
goslaws. clr son Q1wrhe1· Uén(•raL 
rr quelqw' part Pn Yow::mslah''" ;'\ a­
clre:::sé le nwssnge suiY~nl par Hadin: 

1;r·n an cl drmi se -'Oilf ètnult~.,· r7 1·­

JlHÏs q11c nou' lll'nns priR la l'ésnlu-
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lion d' extermine1· les envahisseurs d11. 
sol yougoslave. Quoique tsoûs dans 
nos mantagnes, nous n'avons pas 
pe1·du le rythme de notre départ d,rm$ 
le combat contre un ennemi s-upb;eur 
et fort. Not1'C esprit de comba,t est ha­
sé dans notre traditionnel amo•wr de 
la lberté et de nott·e foi infle."Cibie d~J 
la victoü·e finale de. nos alliés. La vic­
toi1'e de la juste cause des Na/'ions U­
n ·ies. 

((Nos espoirs ont été finalement réa­
lsés malg1·é le changement des (>véne­
ments de la guerre en 194.2. L'année 
nouvelle commence avec de (]1'a1îdes 
délaites de l 'Axe, signe zn·ecu?'SI'W' de 
la virtoi.r·e fi.nale de nos alliés. Ces dP.­
failes ont été r·eçues avec gmnd en­
thousiasme dans le coeur du peuple 
sel'be, et de lous~ es palTioles, cr·o~.ues 
cl slot•ènes. 

ccCtaignant un soulèven1.ent. général 
en r ougoslavic dans lr· tas d' 11/1 f dé­
faite italienne, l'Allenwgnc a envoyé 
1'écemmenl u·ois autres divisions dans 
nus régions, pol'lanl a·insi le totnl it l) 

(li.visions all em.anrles. Le. lia li ens onl 
18 divisions stationnées en Yougosla­
?Jie. Les 1Julga1'es 7 et les Ilort(JJ'QÎS O. 
Ccpcndan.t, l'Axe ne se sent pas en sé­
curité dans no/Tc pays. Deux divisions 
jnrent recrutées zwTmi les me·mlJres 
des minorités allem.andes, alm·s que 
les troupes d'ous/achis croa tes llarcè­
lnt/ l'rrrmée yougoslov'Îr' placée sous 
won commrmdenunt. 

((En outr'e, en dhespoir de ne pou­
voir al'l'êter noire résistanrc, l'cnne­
mt use de moyPns de réprcsailles con­
ire les innocents sans défense des }JO­

]Julations serbes. Les actes des na:::.is 
··e portent sur l'cxtenumal'iol~ sys té­
ltla)ique de la nation. Le genéml Ba­
der , tommandanl ries /oTres allema1!­
des eu Serbie, adopte des mesures 
drastiques inlwmnincs ronlre les com­
fl,llfrlllls !JOII(JOSloves !lrfuellement pri­
'lllllll!'l·s rlr's Allt'lllfllltls. (j11oiquc des 
.,n frluh· ,.,;(Jitiler . ..; !J011!JII'!rti'I'S rnmbat­
lf'll/ zwur lu li!JI'tflfÎ0/1 de leur patrie. 
ils \fi/If j'usi/11;s stlllt l'rijJ/IIIr'<i. Les Jil­
/1'1/IWirlS tuent a11s .q nns /;lessés. Pour 
tillllflll' so lilut s 111/:.i 111/ nu JiOI'/ é 1111ll1-
1fllilllt. le gr'nr!/'1/J hur!l'l' ordonne de 
J'uxilla de;)() ri fÜ() ÏIIIII!I'CIIh. 

«.J~' soul1rtitr• ollirl'r l'u//1'11tinn el-u 
yr;uh11l )Jnrfi'J' !111 /'!Ill 1flll' le jow' de 
,·1111 juur'illl'lll /l.l's/ pus /11illlllill. J'a­
l'l'l'lis Ce yé111;/'ll/ r{UI' .,· i/ l'lfllfÎnHe d'tt­
SI' l' tf ({IIS.\Ï Sillll'!/lj!'' l'l'fii'-';S(li/les fe 
tinu/nl'i l1•s 1111:111/'.S 1111''11~'~''. que lui 
s Il ,. l (. ·' s (/ 111 !/ 1 s !/Il(' /Ill 1/1( 1' l' 1 lill' Il ill 1' cs 
1i1•s 1111/Writr!s olll'lllrl/u/l's t'/! ) "ougos­
!nPic. 

,J,'r•/1111'/IIÏ 1'/ 1 l'li.! "'ITII/11 SOI/S son 
ordrl' r{({nS C(· ]JII!Jç ·'·uni lllljourd'hui-· 
s111' le rmtr~tç rl'tllt t•n/C({/1 !JOit(JnE;/avc 
lr' l{llf>llc.~ engloutit·o I'O)Jirlentcnt quan•t 
k lilOIIU'!ll décisif 1'11'1/dlïl. Ju SIJite Tri, 
les r·mnl111!s se pnw·çllit'l'nt Pli SniJie, 
1'1/ no .. mie, dr!ns le Jlontén éoro el en 
,\ln r1'11 i e. » 
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A la Conununaut~ H elléft. l que 
~lu Caire 

Ji. Tlu•nd1JI'C ('o;::,:.ika 

Aux récentr" élections communaks 
clf' la colonie llelléniqLH' du Caire \!. 
Tll. Cozzilça a é1!é éht Pr(•f'ident de ln 
Communaulè. 

Celt~ :ijésigualion c:uH~acrl' l'adivité 
Je )Htlriotisme 1'1 l'e:;prit ci\ it[U<' d'une 
lies Jigurrs les plus nuu·qttant•'::> de 3 
colonie grecque d'l•:gyptP, \1. Til. Coz­
zika, dont le nom mème est :-:' non)·me 

J/ 1111" An,u 1\ lu•1· 
1/I,ÜI'/11' d1• ".1/cs ."iOI'//1'\n 

\'ntr ro~onp!P-n'JHIU il la pap·e 2~) 

LA SE'\tAli\'E EGYPTLE~~E 

de philauthropie. Animateur ~énéreux 
de !out•·:< Jtos tH'll\Tt'S sociales helléni­
ques et égyptiennes, M . . Th. ,Cqzzika 
apporler.a sans ùouie aucun à la gcs­
lion cles affail·es de sa commun.autt", 
toutes les ressources d'une personna­
lité ferme et agissante douée de toutes 
les qualités morales et patriotiques :-:i 
nécessair~s dans lr.s circonstances 
présentes. 

A l ' l n•lltul d'Egyple 

Xous apprennns avec plaisir que 
S.E. le Dr. T.aha Hussein Bey, Con­
seiller Technique elu \Jinisthe ·Je 
l'Inslrudion Publique .au Caire tt 
tR~cteur p.i. de l'Université Faroul< 1 
à " \lc~xl1n<lril' a tilt'· élu ü la Présidence 
de l'Inslitul d'~:gyple. la plus haule 
socit';té scientifique de ce pays. 

Le Prof. Pirrrr Jouguct, d1' l'[n~li­
tut dr FrancP et le Dr. E. Driolon, Di­
reclem Général elu Ser'vice des Anli­
quitt'·s Egrpticnnes ont él(~ élns Vict!­
Pr·êSidenl8 dt> celle ~ociété, Ct>]Wndant 
que M. G. \Viel, Directeur d11 \Ius'ée 
de l'Art AraJ,e, :VL E. \1inosl. Direc­
teur du Créclil F'oncirr Egyptien et .\1. 
Ch. KuPnt:.r,, Din'clnll· de l'Institut 
Franças cl'Arcb(•olugie Oriental'', ont 
été respectiv~ment élus TrésOl'IPJ'. Bi­
bliof.hécairr el Secréwirr AùjniHI de 
la saYante Compag-niP . 

U n .... es•age du 

Dr . Talla Hus•e'ln Be y 

La Munlcl pa1Uéd'4 1e.randrle 

M. Taha llussein HI'!J 

).d!'·r·ssnnt till nll·~~<tl.!'t' ;'t ln \funic·i- · 
palilé d'Alexandrie J'é~nirw11t profes­
seur éeri\·ai1. il 'A qur~que,: jours. 

<tLa gén~reuse contriJ,ulion ùr l.a 
Municipalité rL\lc·xamlriP ~1 l'Uuin'r­
sité Faroul, Ier, a étr fort appréci{>e 
dnns toul li· pa) s. !:l'llr r·onlrilnllio'1 

ne mantJuera pas ùe rt>nforcer les 
liens qui existent üéji:t e11lre la nou,·el­
le université et la .\lnnJctpaliié. L'in­
fluence de la nouvel!<' iu;:;titution res­
tituera à Alexandl'it · "Ull pre:-:ligï~ pas­
sé". 

A n Parll 
L lb~rat-Conslllulionel 

Au. cours de sa derniL're réunion J~ 
Comité Directeur du Pnrti-LilJéral 
Constitutionnel a .ap]Wlé S.E. le Dr. 
Hussein lfeykal Parha, à la présiden­
ce ùu p<tllt. nH·anlt' tl•·pttis la démis­
sion ùe ;o:;.E. AtJt.ll'J \ztz l•'ahmy Pa­
r:lw, 

.'-../~. /Ir. 1/u"eiu 1/ q;J.',tl P1tcha 

Le Dr. IL 1 -J,,~ J,nl Pal'lw qui appar-
1 inl tlt• lllll_!.ntt·:-: <ltltH'•":-: :1 ln grande fa­
mil:,, dt· lit Pt'l'~"'', puisquït diJ·igea les 
dcstiu(·es du l[1ttd itlit'JJ .\ ralw «Al 
Siassa, est unr rit·~ plus gJ".nndcs figu­
res inlelJeellll•llt·~ dt• l'~:t!·~ pte model'­
nt·_ Il rut it plusit'lll'" J'l'jll'ÎSI'S \linislre 
de· lïnslnll'lillll Ptildiqut· <'1 :-:on pas­
!:'rl/-!''' ' lai::-sn l•· plus ilt·un•ttx souve­
nir·. 1.,· Dr. Il. 11,.,-knl P.al'!1n est aussi 
un slylislc el un ~criHlin répuVé dans 
le llltllldl· dt·s J.ollr•·s antltc·s pal' ses 
nomfJJ·•·ux 1.rayaux liiiL\I'aircs qui com­
por1l·'nl (ftoS t'·iu,J,,:::- sur , ,~lol!amcd", 
ui<;l ~ntldik\·ltnu Bnld·n, ct,ll'nn-.J acques 
Honsseattn. ·Tr:liltll'linns l·~g~pliennes 
et Etrangt'>J'f'S\J, "La nt.'YOlution cle 
l' l<:spl'iln. t'le. 

.Si notre effort voua 
lntere•se, a6unnez-voua 

•aRs tarder 



Les ac:tlvU.és de la Soc:lélé 

Malgré les difficultés de l'heur!? pré· 
sente, la Société des Amis de l'AtL n·a 
pas 1·alenLi Je r~·Lhme de ses activités. 
Elle a établi pour la saison 1943 un 
vaste programme de manifestations 

a rtistiques clonL nous vons donnons 
ci-d~ssous un bref aperçu. 

Une Exposition des oeuvres nouvel 
les du Capitaine Simon Elweis se Lien­
«ra pendan t la seconde quin zaine de 
Janvier au Grand-Palais de la Sociébé 
Royale d'Agriculture à Gezireh, Si­
mon El weis, membre de la IR oyal Aca-
4lémy de Lon dres, a été su rnommé le 
uPeinLre des IRois, et vient de faire le 
,portrait de S.M. la iR.eine Far Îda. 

En mème temps que ses oeu vres, la 
Société exposera aussi ·Celles d'Abd el 
Pann, le <<peint.re de la Bible», de ré­
putation intern ationale, don t les pein­
tures figurent aux Musées du Luxem­
bourg et de la Guerre à Paris, à 1' ((Art 
Instituten de Chicago el au Musée Na­
tional de Jérusalem . 

En F'évrier se tiendra, toujours au 
Grand Palais, le Salon de la Photo, qui 
comprendra un e section de photogra­
phies de guerre présentées par le Bu­
reau Ami'~ricain d'Information . 

En Mars auront lieu deux Exposi­
tions des Professeurs et des Elèves des 
Ecoles artistiques suivies d'une Expo­
sition au :VIusée de l'Art Arabe des 
inestimables :vliniatures persanes de 
la collect.ion de S .E. Chérif Sabry Pa­
cha. :\1. \ Viet. Conservateur du :vlu­
sée, fera la présenattion de cette Ex­
position qui durera du 25 :Vlars au 1er 
Avril. 

Le 8 Avril s'ouvrira au Grancl-.Pa­
lais de Gezireh le 23ème Salon du Gai­
re, qui cèùer·a en :vJai la .place à !' !:<;x­
position des Arts Appliqués dont ror­
ganisation es tconfi-ée à ::\1ohamed 
Hassan Bey. 

Un b~au programme pom lequel la 
Société des ((Amis de l'Art» doit êlre 
hautement f•élicitée. 

Une Expasl.ll.on des 

Industries en février 

p roc:h o i 111. 

Le .\linislère du Commerce el dC' 
l'InJ.usLrie a dé<.:idé d'organiser pour 
le mois de février prochain, au Palais 
de la Société iR.oyale d'Agriculture , 
une grauJ.e exposition industrielle Pl. 
tout. spécialement, des industries nou­
velles nées pendant la guerre. 

Des films cinémalographi4 ues se­
ront projetés, montrant l'évolution de 
ces industries. 

A ce propos, S.E . .:\llre. \ lahmoud 
Soliman Ghanuum, ministre ùu Com­
merce cl de J'lnùustrie, a déciùé ll'en­
com'ag·er l'initiatiye inventi\·e t:hez 
les Egyptiens et, pom cela, il a don­
né L'orrlre de r·éseJTer un <'mplace­
ment spécial clans la prochaine expo­
sition aux in ventions et aux recher­
ches techniques particulières. 

LA SEMAINE EGYPTIENNE 

Le Concours Betsy Stross 

de Cornposltl.o"' wnusac:u.l e 

Le Comité du Concoms Betzy Stross 
L·appelle aux musiciens d'Egypte que 
la dernière limite pour l'envoi de leurs 
compositions approche. Le Concours 
est divisé en deux part.ies: l'une réser­
vée aux compositions européennes Pt 
l'autre à la composition arabe. 

Deux jurys différents, choisis parmi 
les m u sicologues les plus distingués 
d 'Egypte, jugeront les oeuvres soumi­
ses. Deux prix seront a>ecordés à cha­
q ue concours, l' un de L .E. 40 et le se­
cond de L .E. 25. Les meilleures oeu­
vres non prùnées seront exécutées en 
public. 

Ce Concours, placé sous la présiden­
·c8 d'honneur de S.E. le ba r on Van 
Horn n'est qu'une des nombreuses 
m anifestations organisées par l 'inlas­
s able Comité de la ·Maison des A1·ls, 
q u i mène a u Caire le bon combat, au 
nom de -la Musique et de l'Art. 

Chez Mme. A wny Kh •• r 

A l'occasion de l'Exposition de 
Peinture que .\il. Abel Pann .avait orga­
nisé à la S lé. 1Royale d'Agriculture, 
sous _les auspices de la S~é. des Amis 
de l'Arl, .\!me Amy l\ller· offrait l'au­
tre samedi nnc IJril'ante r"éceplion ,i 
ses amis pour rencontrer le célèbre 
al'Liste palestinien. 

NI. Abel .Pann eùt ainsi l'occasion 
de faire connaissance avec une élite 
inlellectuelle eL arLislique dé.ià fami­
lièrr de son ornwe el de son talent et 
on ne saurait assez rem01·cier :v1me 
Kher de sa g1·acieuse iniliali ve e1 de 
l'amiLié rle son accuril à l'égare! cie 
:lous ceux qui partagcnl ses aHinilés 
el le· hRtJt idéal vel's leq• ttc~ elles s'exer­
cent. 

u ,. •. -,.ission scolairr 

fé.,.i•• in e c:h l=-: ois •• 

Une mission scolüire, composée cle 
cinq demoiselles chinoises, anivera 
pro cha in rnwn l a Lt Caire. 

Ces jeunes demoiselles, de religion 
musulnHlJJe, avaient l'intention de se 
l'ail'l' allrndln: clans une faculté de l'U­
llÏ\l'rsdtl d'El-, \ zll~ll' pour élu<lier la 
lûnp·w' nt·.nlJL' cl la rl'ligion musulma­
ne. :\Jais ~a cl1ns<' n'numt pas 'élé pos­
~ihlr. t·llr~ :<<'l'fln[ nclmist•s à lTniver­
:Sité Fouacl .Jpr oü. Pll pltlS des élmles 
mJ in rsi l<t in·:-: . t'1 lt•s pl·<'mlront des le­
•; uns spt·cial<'s clr religion. 

L'nt• rois rcnln'•c·s en Chine. ces rlc­
moiscllrs cns,'ig-ncron 1 FI leur tour la 
relig-ion à leurs· compall'ioles et seront 
allaeiH'cs comme i<lmams, aux mos­
'-J uées résenées .aux femmes. 

Hô . es d ' Egypte 

- :\l. Elie I\rause, le populail'e di­
reclcuJ· de la p-ande écolt' d'agricullu­
re clc Palt'stiue, .\Jikvell Tsraél. est ar­
rivt~ pour un com·l s6jonr en Egypte. 

Dans la Presse 

La Sern,.ine Egyptienne 

à '17 .. .,.. 
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.\ vec le numéro de Noel La Semaine 
Egy pt ienne marL[ue son entrée dans 
sa J7ème anm~e d'existence. 

}Jalgré !es cliJ'ficulLés de l'heure, le 
coùl grandissant de toutes les matiè­
res premières, et la dispersion en Eu­
ropf-' d'une parlie de son équipe LA 
SE\.lAINE EGYPTIENNE s'est effor­
cée de maintenir ce souci de présenta­
tion et de lenue qui onL, ùès le débu t, 
mar-qué et affirmé la qualité de sa pu­
blica Lion ainsi que lïdéal qu'elle se 
proposait de soutenil' dans le domai­
ne dP la Penslée eL de l'EspriL. 

Au seuil de cette nouvelle année d '­
acLivilé LA SK\ilAlNE EGYPTIENNE 
ll'ormule l'espDü· de la voir couronnée 
par une restauration vi·ctorieuse des 
valeurs et des principes qui seuls as­
surent la dignité, la con tinuité, et le 
progrès de la condition humaine. 

1-e Progrès Egyptl..,.·n 

LE PROOIRI!::S J:<;GYPT LE:'\, l'excel­
lent quotidien de langue française 
vient de fêter son troisième anniver­
saire de naissance. 

Nous présenLons à cette occasion à 
notre jeune confrère eL à son Rédac­
teur en chef :\1. G. Dardaud nos voeux 
pour le succès grandissant de leur en­
trepris~. 

Al Balogh 

· ~otre confrère de langue arabe ((El 

Dalagh» organe indépendant, a célébré 
Je 2:Lème anniversaire de la fondation. 
El BalaglJ. a paru pour la première fois 
le :28 janvier i923 sous la direction de 
Jeu S.E. Abdel Kader Hamza pacha. 

Nous présenLons à notre confr ère 
nos mc·illeur.,; voeux. 

... ·ph in x 

Urpui.s la sr•maine rlernière le Saty­
ri4ue hellène t1Spll in.r, csl entré dans 
sa '10ème année. Dmanl r·elle longue 
]l'ériorlP ;Son Dirrrtcur \1. Con tantin 
Homanos a vt:~cu toutes les pllases d~ 
l'histoire de l'Egypte et ile la Grèce 
enregtstranl ave-c une verve inépuisa­
hlc· soil par sa plumr soi! par le cra­
Yon les éYénemrnls ùe l'actualité 
(tuoliclienne. ·· 

F.n adressant no" \ oeux ù nolre ex­
eellent confrèrt> r•l nmi nous lui sou­
ha.itons un a\·cnir prospère el de nou~ 
veaux lauriers. 

D~ DIORdf!Z partout 
nos nun~éro.s 

sKr 

STEPHANE MALLARMÉ 
et sur 

le peintre JEAN DOUKAS 
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CHRONIQUE DES LIVRES 
lvo H1\RBrfCH- Hivaqes du Sommeil (poème). 

Aux Editions de la Semaine Egyptienne, Le Caire. 
Lin puète nous vient des rivages du Sommeil. Ce 

qu'il chante est pareil ù des fleurs cueillies clRns la 
nuil. Il nous faudra attendre l'aube et la blancheur des 
formes pom· t;Onnaitre la beauté de ces calices où peut­
être a-t-il recueilli les larm~s les plus brulantes de la 
joie. 

Qu'importe que seul un miracle fait saigner sa m'é­
moire!>> Ce miracle nous suffit pour accepter l'offrande 
onirique elu poéle. Ecoutons ce1tf} voL't qui chuchote des 
secrets. des promesses, el qui est. non seulement pure 
comme un chan! magiqur. mais encore pleinf} cle fer­
veur comme nne prièrE.\ mais encore tremblante de dou­
·ceur comme celle. de l'enfance. 

Ivo BA RtllTCH 

Une lranspa1·en ce o LI l u·uissenL des a iles nous fait 
apercevoir le mirage t[Ue le silence a mis dans ses yeux. 
Le poète se retrouve soudain délivré des ·Chaines de so­
leil. Le temps s'effeuille autour de lui comme un arbre 
nocturne. Tout devienl éblouissant dans le silence de sa 
nudHé. Le sang, les aslr·cs, la mer, la vie, avec toutes 
ses images de chair et de lumière se mêlent sous la voû­
te cie songes pour recomposer les dalles du sommeil. 
Alors touL reprend son a,spect familier aux ~'eux elu poè­
te. Les mots deYiennenl seml1lables J des lampes qui 
vrillent: 

,, Tovs les ruo/,, sw1s mémoil'e 
" Si claitc de I'Pt·ilé 
'' Qu'on ne sait lorsqu'ils chantent 
" Si r·'Ps/ l'llcQr la le?'Te 
" Si c'es/ toujours l'espace 
'' Ou b·ien cette l'umière 
" Sern>tp de z(( nuit. 

Ou s~:·ul !.lan~ ces vers la présence vigilant0, de quel­
qu'un qui veille ù son !Jl'UJit·e sommeil. Il y a là un dé­
doublement magique. ,\Jais les reflets de cel .assoupisse­
ment ne CL'SSe clf• cch]('SSCI'» rl'PXlase et d'apparenCeS» ]e 
·Corps de celui qui atlrncl la lumière . . \[ais la dt;livrance 
est proche, e~ les crcouleurs reviennent elu plus profonrl 
de l'être,, de sa 1éalilé la pl11s intérieure. 

Chacun de ces poème;; est une image reflét·ée par 
le miroir du sommeil. Mais si ces images multiples ne 
forment pas une prnjrclion de vie quotidienne, par con-

tre elle~ Cl'Pt'llt. une vie uouveile, 1111 monde nouveau où 
le rèvr r1clalt" commt>, un beau fruiL ck l'à.me sous le ciel 
ilu sommeil éveillé. Le poète voiL accourir yers lui les 
songes. Un f-t un ils sc rangent autour de lui, dans l'an­
goisse essenLiellP de son univer·s, et c'est alors le kalei­
üoscopt; noelurnc sur les vitrrs captives. Tant de visa­
g.esl Tant de voix chudwLanies! :\lais un seul visage fait 
le miracle pour lf.l poète. Une seule voix lm dit. la légen­
cte éternelle de l'amour. 

(( C? songf}. fait de jo·ie 
(c SouTit à mon somme-il 
(( 1\1 e parle avec la vo?,x 
" Des asfl'es dispeTsés 
•< Il ertf}. dans rna vie 
" 1'J·psst' ·mes ?'egards 
" nr' fe1'Veur dé lurnièrç 
(( Me donne ce collieT 
re .4u .. r éfTflll(JPS m111'm.UTCS 
" Q-ui foi l trembleT la meL 

Cet> confidences sont celles d'un voyant. Ivo Bar­
hikh compose ses pu\'nws comme s'il accomplissait un 
rite. Il sail. transfigurer le moll(le visible. Il lui arrive 
d 'alir•mdn· at1x l'ivages du somnwil1'n recréanl ·Chacun 
des inslanls qu'il a vécu dans lE) réel, en taisant réson­
nrl.· <Jans le nislal clrs 1.11ols toute l'immense promes.se 
d'un chan! immortt-l. Désonnais tou~ sera simple pour 
CQ poète. !Jans un moncle qui semblait impr6visible ll 
rdroLtvèr.a son enfance, celte .ferveur fragile qui nous 
appl'oche lanl elu myslère des saisons mortelles. L'3.­
mour clrs fonnc~s pnmclra ù ses '<-'lLX l'im.age des en­
fanls. Toul. ne convel'ge-l-il pas vel's la ùeslruction de 
l'être par la connaissance cle 1 'uniYers'! r).1ais sur la cour­
/Je malinalt- clr la simpJi c iLé i'(Uelques points il'Pspaee 
auront ga1·dé ce 1 omps de fraîcheur <2 tt.le joie divine, ca 
lemps raplivé par nos ilmrs sur lrs rjvnges infinis du 
Hrryeil. ARsi-:NE YEHiiATH 

AMY KHER :- Mes Sœurs (volume, Edit. Le 
Caire). 

rr i,ÎlOilll)lf' lllé11'ÏI~I jlé11'Ct' qu'il c.nnllclil CISSCZ bitm 
une femme el parce que celle-ci lui explique les fem­
mes, a sur la vit> des idées p ~ u::; pl'ofonues el plus jus­
lPs quP Don .TU<l.11» rPmarqu~' .-\ndr(• \lauroi!O clans un 
dt•:-; l'hl!: liPaux Cilfljlilre:-; riP sr·s cc SPnlinwnls l't C':oulu­
lllb». Jl n·~· a rien rie .rruel pour l'amout·-prOpi'P mas­
culin dans cette constatation. Témo1n le roman dP .\.1me 
Amy Eher, qu'uu p::;\T]Jolo~l'U\: plï)i'r's::::iunlll'l nurail 
peut-êlrr écril aussi JJir·n, mais r'<'ric':-; pH:-; rJv<'c aulnnt 
cl'aeuil1''. d'0molion. l'! df' 1·6c.qliivilr'. l,~n !ruis nrn1n·llPs 

· où son coudrnsérs les moeurs familiales eL les traits 
affectifs de lrois femmes d'Eg~rple: 11111' Libanaise. une 
CoplP el nw· Musulmane, J'honorable el. sulidc souc.:he 
bourgeoise . .\Ime J\her ·Conùuit son !erlenr au SPin 
d'un-( )rirnl cu)'()pranist; en apparenee, mais encnre 
proche de l'emprrinle du harrm pa1· l'ascendant social 
que l'homme y exerce. Ce qui pour elle est. sans mys-
1 ère par.ce qu'elle a obserVlé ces êtres avec des yeux de 
Lime, n·rn garde pas moins unP profonde et doulou­
reuse résonnance humaine, car les tPmpéranwnl.s qu'el­
le évoque récèlenl. sous la réserve trarli!innnelle, le.s 
passions les plus \'iolentes, les plus entières, en même 
temps q•UL' les plus Llé·concerlanles, comme loul t;C qui 
esL soumis à la faialilé de J'Amour. Aussi b,ien ceux qui 
admirent le lalen1 nu.ancé Pl :-:ensihle dr .\·tmc J\ller f't 
sa connaissance du coeur féminin el de' ses irnprévisi­
bles réactions lui sauront-ils gr1é d'avoir LraiLé un thè­
me de cette ampleur. :-4ous le tilrr signifiealif rle cc\TES 
~OEL'' l{.S, qui réuni! dans une mèmc communauté d~ 
joies ét de souffrance:-;, d'espoirs eL de détresses, le cy­
cle rlu d<·slin dr· louks lt's ft•mmc·s, quelle qu soit leur 
filial ion rllmique: l'llP a <'nit une OI'U\Tt' rrui rrhausse 
son apport aux lf'!Lres fr-an~aises d'E:;r~·ptc PL qui classe 
surtouL son nom au lout premier rang iles chroniqueurs 
conemporains de l'llme orientale. 

A. SHCAL 
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Le• Confére-.ces 

EN ÉCOCJTANT. •• 
M. P. EPAULARD 

;\lous somnJP:, lleul'eux de publier un 
exll'ail rlu lexie d'un(' r'cmarqu<lble 
conft'·J·en(·r· LIW' .\. J. r:paulard a donné 
r1écemmcnt à Alex.andric sur «Le Sa­
voiT &: Le T1'avai z,. 

Avant tout, je vous présente mes 
plus sincères excuses de ne pou vulr 
madresser à vous autrement que uaus 
ma langue maternelle. H.aLüanl 1 E­
gypte depuis bien des années, j'au­
rais üù, lhéoric[uement, pouvoir 
m'exprimer dans votre si belle eL .:;i 
riche langue. Malheureusement, dans 
'la pratique, votre eX!quise hospitalüé 
çherch~ à éviter toute peine à vos hù­
tes et lorsque, comme c'est mon cas, 
l'hùlr n ' est lli l1icn doué pour la plli)o­
logic, ni pressé par l'absolue nécessi­
té, il remeL au lendemain; le~ années 
passent et la lacune lui dPvient de 
plus en plus scnsibl~. Il n'a plus alors 
qu'une ressource, ·celle que j'emploi!:', 
et qui es\. d'en appeler à l'indulgence 
,JI' SPs auditeurs. 

,le dois enrOl'e. avant d'a!Jorder mon 
sujc·l, vous dire que celui qui vous 
pm·\(• cs! un confrèn· eL un aint• qui a 
t'ali ::wnsiJJlement le:;; mêmes t'ludes 
que \ rliiS, mais il J a près cie 'tû ans, 
dans lt~S ~:col~s Supérieures de Com­
llH'lTt· ,,,. France. r.'esl tlon~ Ull ca­
ll1UraJP qui pa1·lc H. des camaraùes 
1•our lt·s fa in' lJl'Ofitt•r de qur,lqucs 
J't'I1HI1''1Ut':< failr-·s élll cours 1lP sa car­
rière. Et c est un camarade qui est 
con va in cu. par sa pi'oprP expérience. 
de l'Pxccllem:e ur' la IormaLiou procu­
t·; :\ t; par dA l•onn~s üludt·s commercia­
l•'S dolll il Guntinue, ma·Jgr{· lanl d'an­
Ill't'S ùctlU lé es, à bénéficier en bien des 
c irconstances. En résumé, il est dit 
tlans lt• livrP ciP la Jun,!.Oe dt" 1\ipling: 
,r .\ous summPs du mème sang vous (•t 
lllOi". 

Yous allez donc, j'en suis -c·t:rlain, 
lll!' Jll'èi~>J· une oreille amicalf' l'l .:e 
\'tlliS 1'1'1111\I'Cir d'avance tle Yotrc JJit-·n­
Yeillanie aUrnlion. 

Avez-Yt•llS ~ ~ u tl<1ns :voll't' program­
me 1111 ctnn·s d'8conomic J'oliti·q<Ue ·? 
. Tt: JWDSf> hie11 que oui et que vous y 
1\lt's l•naucoup intéressé, surtout dans 
ln pMI it· qui traite des rapports du 
CApit.al Pi rtu Tnwai·J. ()liPStion de J-,J·ù­
J;w!P aet11alilé• el olJjet rle ·contraverses 
j.J<lssionllé~s où lrès snu\'('l![., lf'Ol• sou­
\ t'Hl llli.,llll'. la polit.üptc pure domine 
l't'•eon11nli\·. Problt>nw dont ]P moude 
at.:llH'l l':<l angoi:,;s(· el dont l'impm·­
tanr:l' ~>s1 "i grande. I[LIP l1•s ré~·imt's 
]Ps pl11s dirlaloJ'illllX. lt•s idl!olog-i(~s 
l~>s plus lwutalrs sr t.:tlllVJ'('nl tll-' Ci' pa­
Y'il!lllllou pottl' rlissinnilt•l· lt>ttr,.; l'ana­
l i::;lllCf', lt'UJ'S U]lfil'i ils df' ('(IJl.l[Uèll' (-•j 
leur fini[ dr rlominalion. Chacun fi ' eux 
St> ltH!.!'III' <it• rt'•gl!'T' Oll t}ClVOiT' tï'·glt'• ]1'3 
droit:- 1'! les ,[,•voir,; respt>elil's rl.u Ca­
pilai l'l rlu Tra\·llil. lls onl hien de la 
dwnc''· Yous n'en -crover rien. Moi 
non plus. l·~l el' n·(·sl pas ;, t.:t' pi·oltl~·­
nw qttc .ïüi l'intention cle m'atteler ce 
sni,. a '''C' \·ou s. 

.J,, m·"n se!'virai !'t'JI('llilnnl pnur 
YlliJS signn!er qu .ïl ~ a un lroisit'Jl1t-' 

f>léme11l ;\considérer c'est le t<Savoir». 
Après !out c'est cependant d'une 

bçlle simplicü6; si quelqu'un veut 
(ls'ét.abliJ·, com mn on dit, par exemple 
n·passeur, il lui l'audra un capital, si 
pelil soil-il. lui appartenant en propre 

.\1. l) I•:P,\L l.i\HD 
f)iJ'('r/('111' du f'rédit [,!fll/1/)(ti .,· 

ou emprun1<", rwu , imporl<', pourv11 
que CP soi! !'.ni'/-(I·'JII n,··et•ssair<' :1 son 
inslélllaLion: l'ns h repassPl'. f(lliJ'Jieau, 
comhus1illlc, rlgrncement, l'lr ... ll lui 
l'audra ('JlS11itc rourinr un rudt· lr.avail. 
c 'Psi-à-diJ·c lir'au,·uup l!'anspircr pour 
l'i'ltélS::;I'J' lt- linge d ~.:ontelllPr les 
~lit•nls . .\lai~ 1[111' lui l'nucll'a-l-il sur­
ILYU1, a\·anl luu1t• cllo::w, semble-t-il. 
c.ar t•nlï 11 1· H rgï'lll I'P hl ::: · t•m prunlr f'l 
Je lt'él\'ltil SI' J>ct\ 'f'. 

Tc·nt·z, ~uppns,•z um' nümile que je 
\ï>US tli:ow: .Ï<ll,<tr1tlitl1l1P mon lllélif'l' 1~! 
demélin jr m'rl.al1lis I'Ppassrur. Pom·­
quoi lit' lll't-'llVi'I'I'I'Z V011~ [)<'IS lllêJ11~ 1111 
mouchoir de pochr? Parr(• IJ1W vous 
aw·ez )11-'UJ' que .iP VIIUS lt' I'P!VIP, OU 
encore froissé de la lessi\<' uu cal~iné. 
mèmt• si .ïai dans m~m capilal till 1'1•J· 
iltl di'l 'llit•i' nlntli•l,. 111ème si .Ï<ti l'nurni 
sur vo1r'' lllOU<'IHlil· un trRnli ~ épui­
s<'ml. su.ant sanp· el ('i'lll, me hnHantles 
cloigb 01 la l'if!'lll'l' ... :\on, lc>ul c''ln 
\'OU:' ÎlllJIOI'II' jlf'll. ll)<lis \ïlliS :'\(l\1'1: que 
je l)l' Sflis JlflS l't'jl(1SSI'l' Pl. )HJJJI' 1fllP ]1' 
pui,:;-;,, YOlls tlf'manrler df' me confier 
ù moi, repa:-::st•ut· t11· t!Pmél in. Jllèln'~ un 
SPUI ,-,,, YOS ntmtr!H>il·s d1· 1"~~"111' il nH' 
r.aut H\ë}IJ[ loltl S:\ , ., •m l'l'j)élSSf'l'. 

\ "oilit don(' !1· S,\ \' II IH 1·n ~" vraie 
1'1 Iton Ill' rl<lcP l[ll i est comme vous le 
\ïl\ 't'Z. tl ' irnporlalli'i' . .le n'(lSI' p<ls di­
J'" (jlll' !'.l'Si Ja jll'l'lllièt·P pal't'l' 1]1H', 
('0l1lll1t' llOliS ~(tlllllli'S [(Ill:- it·i plU~ llll 

llH•ilts tliplôm(·~. si J1(1lts conlinuons 
Ù lllllJS pt'I'S!latit'l' r]p JlOÜt' i'S.t'l'lit'TH.:t•. 
rwu::: risqutllts tl,• nous ~·tmfler d'or-
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gueil et de sortir d'ici en bombant le 
torce po ur aller en uro.ilure chez nous 
employeurs respectifs demander 
qu'on double nos traitements . 

i\us~i bien, mon ~ntenlion n'est pas 
de ~rmler des méntes respectifs des 
capltallstes, des Lrav.ailleurs et des 
techniciens. 

Il ne s'agiL nullement dans mon es­
prit de rapports ou d'oppositions en­
tre des personnes différentes, car tel 
n'est pas le Jml dr cette causerie. Jè 
vous en prie ne mettez pas en scène en 
imagination: LE CAPITAL sous la 
l'orme de l'employeur ~xigeant et ra­
pace. LE SAVOIR sous la forme du 
technicien diplômé aigri et préten­
tieux. LE 'l'IRAVAIL sous la forme de 
l'ouvrier imprévo~ anl el turùulant. 
. Je ne veux parler ici que de l'équi­

libre, ·que de l'harmonie à rechercller 
entre tles qualit>és qni, autrefois, du 
temps du commerce personnel, de 
l'artisanaL, de l'industrie Jamiliale 
devaient forcément se trouver réunie~ 
1lan.:; l.a mênu· !•Cl'Sonw· pour sa réus­
site: 

SAYO.I.'R son métier. 
Y risquer cle l'arg•~nt c'est-it-dire 

L' ;\ .CAPfTAL, ~ 
\" TIHAVAILLEIR clr !out son coPur 

pour réussir. 
En somme, ::;i j'os.ais rlouner à ma 

pen sée la forme Lle ces devises en trois 
le1:mes qui fonL image eL frappent la 
mcmmre, JC ÜH'aJs que la devise du 
('Otntnerce Sel'Hil: uHiSi[UCf' ~avoir P.t 
Tra ya ill er." ' J 

'Hevenons à l'1·xemplc simpliste de 
n?lre_ repasseur. Que lui faut-il pour 
reussir et prosp•érer? H.ist[Uer le ca­
ptlal de son installation. SAVOliR son 
mélicr eL THA YAJLLEH. Je YOUS mets 
au défi dr suppr'imcr l'1111 de t.:es !rois 
1 ermes el cl 'imaginer même une chan­
cc de réussil1· ù J'aide des deux élé­
llli'llis ,.,,slanl .. Sans [PJ·,sans fourneau, 
::;ans coml•ustJùle. sans lal!lc et sans 
local, c'esl-.'t-clire P.ans une avance cle 
fonds. sans risque1· un peLü capital, 
,,,, llttllJJJli' llr> pnuna pns J·epasscl', il 
Ill' J!OIIt'l'a pas liët\·aillt:l· de son mé-
1 it·r sïl Pll ('Ufllléli loulc>s les arcanes. 

Si au ('lllltl'ait·e il m· sail pas son 
111<\1 i er. i J aura l•Pau travaille1· et ris­

. lflH'r lt-~ l'''ix d'un otrtill.ap·p perfeclion­
llt', il fl(' st·r·a pas rr'p<I~S~m· pour cela . 

r~nfin s'il a risqué Je prix d'tm bel 
111illlla~·e 111 q•u'il soli ])on repasseur, 
mats s il perd son tellllJS ù sü·ole1· des 
·eafés, en jouant an tl'ic trac ou à cour­
Liser rles belles, lG ling1' de ses clienls 
ne se repassPra pas touL seul. 

:\ous Yoyons donc lr·s L{Ualii'és qu'il 
faut rPunir Pll lill Sl'lll hnmmP pour 
que Cl'l hommr puisse. H. lui seul, en­
ln·J•reiHIJ·P un ~omnlt'l'l't' .a\·ec espoir 
de réussi!P. 1:'(11.ai1 la rt·u·lc commune 
ilU [Pmps nù J,•s l'nii'I'J!T'i~t·s Ill' cJ(·pas­
satPul guèl'c !(• l'adre rit' la Jamille. 
t :·r,sl I'TH'Ili'P \lill' rt'p:IP for1 t'tendue 
dans cc beau pa\·s olt li's !J·aclilions dtl 
petit commeree, dt• i<l pelilt• indu:::lrie, 
de J'HitiS<lllal Sl' S(llli {'UllSPJ'YéCS 1-'l1Cü­
l'i' si \' i\'i·H'P=', c1· qui ''si loin d'r.,ln' un 
m.al puisqtJt' ct·la pernu·l dP t.:OilS('lTrr 
tians Ullt' t:la,.;s,~ ll1Jl1llll·r·usl', JalJorieu­
st· Pl Jwnnèlt' lél lripli• \l'l'lu cnnj 1-
!-!'llt'•f' du risqut·. du Sil\·nir Pt du lr·a-­
vail. 
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LE SALON DE L'ATELIER 
Le Salon de l'Atelier est bon. !Rien de plus ridicule 

qu'u11e formule aussi brè:"e pour qualifi_er un ensemble 
forcément, disparatre. ivlms le pubhc exige cet excès de 
synthèse ... Si on reprend- en le regrettant- une for­
mule qu'il.aime- c'est qu'elle cont~ent une part de _vé­
rité: ce Salon est meilleur que celm de l'an deJ•mer; 
.c'esL toul ce que <;a Yeut dire. L'amélioration est due à 
un t;hoix plus sévère de la part du jury. A moins que~ 

·Ce serail miracle - les amateurs eux-mèmes s'étant 
rendu comple de la faiblesse de leurs essais aient renon 
cé à les pr,ésenter ... Donc un Salon peu encombré .per­
mettant, un .accrochage aéré des oeuvres, épargnant au 
visiteur ce décour-agement qui lui vient quand le bon 
Re mNange au pire. _\lais, lout en s~ fléjouissan~ de 1a 
réduction des tableaux quaiJd à leur nombre, 11 faut 
Luul Je mème bien regretter une fois de plus ·que tant 
d'excellenLs peintres n'aient rien envoyé: Jullien, Bou­
vier, ~1eguerditchian, ::lalinas, !R. de Menas·ce ~tc. _et 
ceux qm, parl1s au Ca_1re oublHmt trop que l Ateh_er 
leur üut son auden éclat: ZOl'ian eL par dessus lous ~a­
ghi. Et Garabédian, ~·eyenu parmi nou~, de~l'ait ~ien 
penser à «rehausser 1 éclatn de nos mamfestatwns d art. 

Est-ce à dire que la sévérité du jury a été suffisante? 
Je ne le crois pas: les peintures d Azzupanli , ùe Car­
men .\1ellili (ainsi que ses sculptures) de DemeLriou, 
de Germano et de Jv.llielle Si1nmelidy a.uraie111 pu sans 
dommage eLre renvoyées à l~urs exécutants; eL encore 
le porLrait de Pali Boland, qui a, pour r-acheter -ceHe 
faiblesse, envoyé une scène de pêcheurs accep labie ... 
On ne voiL pas très bien l'intérêt que présentent les pay­
sages de Des Meule.s: c'est bien fait maisc'est comme 
si l'artiste était resté complètement en dellors Lle son 
travail; if a utilisé, non sans habileté, des formules qui 
semblent plutôt prises à des couvertmes de magazines 
illustrés que chez des malt res qu'il serait recommanda­
ble d'imiter. 

Les fleurs de ,"\tlarie Li.an évoquent de poussiéreux 
salons bourgeois; la fraîcheur des nature-mortes de 
Henriette Peridés n'est pa sassez soutenue par ce mini­
mum de solidité que pourrait leur donner un dessin 
plus assuré, une ligne moins maigre, une pâte plus 
fournie. ' 

La composilion de Jlollamed Kllalil est Lrop lour­
dement peinte pour inMresser; dans l'envoi de Salah el 
Dine il y a un effet de soleil juste, c'est tout cr q-u'on 
peut dire; Georgette Kachany fait du Balint Pearse .1rnQ 
a une manière facile, aux empâtements cernés d'un 
traiL trembJré, c'est lrès vieux jeu; l'aveugle de Paller­
mans présenLe de fausses auclaees dans les tristes tons 
d'un chromo de jadis. 

Alec Antoniou, S'issi Cango.dis, Viviane Cçmdorous­
si§. so11t des jeunes chez qui les soucis techniques pa­
raissent l'emporter sur le tempérament. Ils sont plus 
souei eux de «bien fair en que cle s'exprimer s_pontan,~­
ment. Ils ont la prudence, peul-être r~grettable, de ne 
pas cher-cher leur originalité propre avant d'être eom­
plètement en possession d'un métier dont ils s'attachent 
trop patiemment à dénicl1er les ficelles. Sulamil Jlasti 
qui n'a pas renouvelé son exploit de l'an dernier serait 
un peu dans ce cas et aussi, c'est plus grave, Mm·ion de 
Chanm. C'est plus graYe, car pour ce qui ~st du métier, 
elle le possède pleinement désormais, cette artiste. Ce 
qu'elle fait esL d'une admirable propreté: 1a ligne est 
~otrecte, les volumes suffisants les harmonies accordées 
comme convenu; une pâle assez riche, une facture fer-

. me et avec tout Qa rien, .absolument. rien de ce qui fait 
l'al'liste Yéritable; ni flamme, ni vie, ni émotion, pas 
d'audace, pas cle personnalité, rien. qui vienne sauver 
de l'ennui cette perfection glacée. Contrairement à :::0 
.que ferait supposer celte peinture très genre vieille da­
me, il parait que l'artiste est jeune. Il n'y a donc pas à. 
désespérer. Un~ brusque révélation viendra peut-être 
un jour permettre à cette jeunesse de s'exprimer et de 

se libérer des entraves -d'un métier si bien appris qu'il 
a 1ai1 de l'àme l'esclave de la main. 

Tou~ ù l'opposé voici des loi!C's iplt) l'in:·mrtïsance 
du méLier n'empêche pas üe rendre inLéressantes car 
l'âme y est; une 1émotion toute naïVfl s'y lit. Qu'importe 
les tons lourds el les innombrables maladresses du por­
trait de Rosa SalL puisque l'absence de savoir l'a pous­
sée à Ulle .application d'où, en toule ingénuité sc trou­
ve être sorli le plus vrai des primilivismes? -comme 
est aussi celui de Geo de Toledo. 

"Et maintenant Richard: on pouvait penser, l'an 
dernier, qu'il faisait fausse route en s'essayant à un di­
visionnismt;: qui barrait le libre cours de ses dons na­
turels. On sc disait, il en sortira el se reLrouver.a lui­
même après ces tental,ives vers une JWiulur(-' savante 
i'''1.lf' IHPJ:r>l>· '• "'. -·: :•<!:-' !nit. l~h J.~ien non! il a ·6l6 te­
nace l'[ il a su nt· pas se perdre dans ·t.:Pltc technique· 
nouvelle. C'csL bien la pTeuve que le sentiment peut­
tout sauver. tRichard dispense dans un bouquet de fleurs 
des diaprures vraiment iiJspirées donL ses nouvelles ué-

. couvertes lui ont permis d'accentuer, sans lourdeur, ltt 
chatoiement. ;\1ais pourquoi s'obs~ine-L-il a placer dans 
ces compositions des éloémenls qui exigeraienL ùe la li­
gn<· ,., rlC's volumes pour être rendus? une ~laluelle, 
une coupe donL le ·dessin est si misérable, les fo!'mes si 
grèles .crue la r·éussite de I'enseml1 le Pn reste très grave­
men[ compromise? 

Notons Pn passan~ que Douka.s n'a pas ju81é bon de 
sortir le meilleur de son atelier; que Marcelle Arcache 
Bom,iex renouvelant avec bonheur sPs exploits de ran 
dernier ne fait, pourtant, que se reelire et ouvrons le 
chapitre des nouveaux Yenus - ou rles revPnants -
avant d'en arriver aux habituels <<SUpporters, de notre 
annuel Salon. 

* * * S'il fallait désign_er comme c'était l'usage autrefois, 
la révélation de ce Salon, il faudrait }Jensrr d'emblée à 
Sellcstien Gaby k.ogler. Voilà que souffle tout à coup la 
brise fraîche de la vraie jeunesse. L'audace {'.hère à 
l'entre-deux guerres et qui sera le profond bonneur de 
cette période, si injustement exposée au discrédit. Voi­
là une peinture à l'image de notre Lemps, HJl rdlrl de 
nos âmes telles que notre époque les a formées unissant 
en nous le goût de la solicliw constructive avec la plus 
libre fantaisie; détachée du réel mais seulement pour 
en conserver les éléments qui permettent à l'artiste ·le 
le reconstruire poétiquement ... tout cela pourrait faire 
croire qu'il y a dans la peinture de Gaby Kogler des pré­
tentions bien insis~antes: au contraire, l'artiste a su re­
couvrir de la fraicheur la plus simple les calculs sa­
vants qui lui ont permis d'équilibrer les masses et 
d'harmoniser les tons, de donner à ses lignes l'assuran­
ce d'une lancée de fusées à travers le ciel... 

Suarès représente rextrème audace clans ce Salon 
qui en manque Llll peu trop. Sa grande composition 
conçue clans un éLat d'esprit Lrès proche du surréalis­
me secoue énergiquement tant de peintres endormis au 
leiJt 'égouttement du bout de lems pinceaux d'une émo­
tion .avare .J s'exprimer. Pour ne rien oublier de ,;e 
qu'on peut dire de mal sur celte composition de Suarès 
convenons qu'on peut en faire rPmarquer sans trop de 
peine le cot-é décor.atif, l'excès cie volonté clans des in­
tentions plus littéraires que piclmales; ajoutons que­
·Cerlaines fantaisies ne sont pas suffisamment nécessi­
tées par l'ensemble même qui les enLa'ure, encore qu'on 
ne voit pas pour·quoi l'artiste qui les a senties comme 
nécessaires n'aurait pas le droit de les placer où bon 
lui semble. \tlais enfin voilà quelqu'un qui <1 compris 
eL qui proclamC' bien haut (e11 stridences un peu aigres 
de certains de ses tons) les maléfices de l'asservisse­
ment à l'objet; la nécessité d'adapter notre art aux re­
nouvellements d'âme que nous impose l'époque, quel- · 
qu'un rtui sent que la dose d'art à mettre dans une oeu­
vre dépend surtout de la spiritualité à laquelle elle par-
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ticipe er que le mépris des valeurs bourgebisement 
convenues est le premier article de foi d'un artiste v-é-
ritable... ' 

John Papasiau, en dépit de progrès évidf\nts dans 
sa lechnique ne donne pas encore tout ce qu'on pour­
raU attendre du temp·érament si profondémrnt ar­
tiste que ses oeuvres manifestent. Ce qu'il a clonhé de 
mieux, c'esL un dessin, la chose la plus sveltement élé­
gante cle cc Salon. Puis dans uri portrait il ·manifeste 
un beau mépris de toute réMgance; il soutümt des tons 
chauds les uns par les autres et les rom pt de touches 
fr-oid ès av-ec un· bon heur ou le hasard a beaucoup trop 
de part. Enfin, une grande composition où les inteu­
tions sont. rest~es à l'état de vélléitrés. 'Comme c'est 
dangereux d'êt're pourvu de dons aussi divers! Comme 
<.:'est dommage d'être si insouciant dans la façon dont 
on les. çlispense: en les gaspillant plutôL qu'en se con­
·('entrant pour obtenir de leur faisceau impérieusement 
dirigé une mise au maximum des possibilités qu'ils 
contiennent! ' · 

Vallan llovivia1~ s'asservit tt l'excès à la manière clt.l 
Zorian. Mais, on le sent assez doué pour sortir de cette 
imitation. Fermes d'accent, un peu trop facilement 
snmptueusE;, ses nature-mortes ont une solidité pro­
•n l'l leu se. 

Leon Lierman semble plus habil(:) q;ue sensible et 
;;>ar trop p~u soucieux de solidité. 

Oscar Terni est un cas des plus curieux. Son labeur 
obstiné ne le laisse jamais satisfait et ceite insatisfac­
~ion se voit à l 'a.charnement enchevetré des zébrures 
•1ui cou vren L ses toiles, aux empâtements successifs 
•lui s'y aecumulenL- jusqu'à y former des boues opa­
'Tlles. -- Esprit d'artiste anxieux, indécis? trop exigeant 
-;ur Jui-m<\mtr? trop inecrl.ain sur Sf:JS v·éritahles dons? 
!TnP Jme trop tumulltteu::.r, trop compliquée pour sc 
. n.issrr aller spontanément ù exprimer .cc qu'elle res­
->r'nt? 

* * * 
Sui,·ons m3int.enanl. l'ordre du catalogue pour pas­

:::t:r e11 1·r•vue les noms .qui nous restent et qui sont ceux 
des p!us sürs garants du succès annuel de notre Salon; 
ceux avf'c lequel Jo public esl assez Jamiliarisé pour 
s'iltqll i0ter, non plus cl<' leur ,:aleur, mais de leur évo­
l tt1ioll. 

. tugclopoulo. Cel artiste, depuis plusim1rs annrérs llé­
j3, r'SL en possession cle toutes les >Connaissances du mé­
lic·r (llli i'r~nt lill grand ]>Cint.J'e; de plUS il lW Cesse cle 
s'interm;rer. el en profonci<'ur, sur les possibilités di· 
\Trsc·s Lie lu peinture, sur les limiles de cet art, sur le 
fond li['O]JI'C ;\ s3 natur<' , sur cr· qui lui est permis et 
sm· r·c· qui lui r•sl cl(·frnclu; sur ce <tuel'art clcs üge:. j'n·?­
cNlrnls à apporté à noll'e temr;>s el. sur la fa,Çon dont no­
t re kmps do il lr eonlimwr. ~\ yoir deux etes oett\Tes 
pr(•sr·nléPs ·CP ik élnnr'•c pélr ,\n grloponlo on croil devi­
ner - nou sans c;JJ a\·oir le coeur serré- qu~ pour cet 
arlislr léi mission de:· peintres cl'aujourcl'ltui est cl'aw­
<1 ''wise~: lrs trouvailles de leurs audacieux devanciers. 
Il prodame. (m·cc assez rlc raison) que l'on a 'épuisé tous 
lr·s arliclL•s du cnlalogur• des autluccs. Il pense. à ce qu 'i1 
::;emblu. LfLLC' l'l'nseip-nL·menl de~ musées ·cloil sC' cmnbi­
ner <l\ï'C celui ries nov3teurs récents. 'l,out ce qui sort 
rle c.r·s thé-oril's (' ·csluur n!rilnlllc <<piècr de .\Jusée)) , 1tn 
nu somptueux dans :;:on morne t•ngrisaillemenl lottl c•n 
clouceut·s, lout r·n fondus. ,J'ai hirn peur l[U'i\ngelopcat­
ln oit YU lr' sahtt. cl<• l'art r' ll gt'·n(·ral'clans un 3Ccomn­
dcmcnl qui n'est ~~xip·t'· qttr• par :-;on -propre lemp(·rn­
l11t'U!. Il p_·.agi.•t'r' lr~s lJi(·nl'uisanrt's du J,on p·,.,ùL: il <1 i1nr 
1J'O]I la diSCl't'lion, Jp ITllll'nlUt't ', la ·COllficlt' l1CP Cllillt•1t­
l'I'LISP]l)f't1[ dite. mnis ù. mi-Yni.\ . 

1"<:1 ,-o iJ~ cp1c dnns 1111 petit l'n~·sag-e . ilrrlr01t\'t' ,·f'llr 
Îflrl~'jJt'lldancc• ii J'(•,!t<lJ'rl elU r(•p] Cjlli J'ait la )10l.'Sil' df' 
rn ri: il !"8i8it mw mni:::on t'r\sr dan s un cif'l blafard <Ht 
milic·u èl'un rl6sr'l'l blè'nw Pl il rn lire nne loilc• h la fois 
~·xquisr: rl Jor1c, 11H sr' m(·lan~·rnl la no1a-tirm clirl'clr l't 
v,·~mot inn pr1·somwllt•, nit 13 pnrl permise liU rèvP t'.3l 
li11'P'i'lll~'l1t LlisprnscP ... 

Disons lou!. de suitt' qur ClétJ /Jndri 'I'I'O {H.:nchP clan­
p·erPtlS<'IH<'nl Yt'rs la rlislinclion rl'uii appn\L toul collYe-
1111 f'Xi ,!tc'·r peU' 1r pllls risqur; c!Ps w·nn's: lr por1rnit 

mondain. 11ais ce n'est chez elle qu'à l'état de tenta­
tion et t.:ela n'empêche personne dr;l se réjouir de ses 
ince~sants prog,rès. De plus en plu~ solides ses physio­
nomles sont très directement sgnificatives de l'âme 
des modèles; ses fleurs comhinent agréablement l'éclat 
et 1 'télégance. 

Batouk p1oésent~ la loile la. plus ((achevée'' de tout 
le Salon: un pol'lrail de jeune fille, au volumes très 
.étudies, aux tons simplement harmonisés. Il y a plus 
de promesses le plus d'âme aussi, un accent plus vif 
dans une étude de vieille femme aux effets un peu dis­
persés .. 

Andrée Catlin uni! le goûL et l'audace. Il y a dans 
ses fleurs des rapport.s de tons à la fois si subtils eL si 
justes qu'ils vous font exadement sur l'âme l'effeL d'u­
ne note musicale tantôt lumineusement détachée sur 
une pâte sonore uniformément sombre, tant.ôt plaquée 
sourdement sur un ramage chatoyant. 

Kamel Moustapha, sensible aux leçons du passé, 
embue de rousseurs ses paysages eL ses scènes d'inté­
rieur. On senl en lui une âme riche et tout intimément 
tournée sur elle-même, timide encore à s'exprimer, 
touchante .au plus haut point. 

Mahmoud Said a fait un nu devanl un paysa12·e 
sans aJTiver à les li~r l'un à l'autre. Un porlrait solide 
p_cu en matière, où les volumes pour être indiqués ont 
exigé un plombage rxagéDé du ton des chairs. 

Dans la MPncliante de PapageoTges on jouira sans 
réserve de la finesse du rapport cles tons: elle lient du 
miracle. D'au Lant plus que clans un 1·egislrc assourdi 
une gra.nclr v.ariél'é de noles se déP,loie. 

Andrée SassQn semble possédée par une sorLe de 
rag~ q·ui pousse au noir les ombres, qui fait éclaler sn 
stridences les luminosilés. Sa maternii>é superbement 
composée en jeux d'ovales savants, .compHqués mais 
clairs est si forte d'accent qu'on rn est comme gêné . 
Certos le pèinlre a Ir~ clroii de faire touL ce qu'il veut à 

. propos d'un él'émenl quelconque, les .chairs par exem­
ple. Qu'il fassr d'un hras un jeu cle volumrs, mettant à 
bon clroil la plastique .au dessus elu rrel, soi!. 0Je peut­
on pns pou rlant lui demander de laisser dans sa créa­
I ion assrz cl'inclicatio11s pour que ce qui est chair reste 
chair - ou du moins pour rappeler la .chair vivante qui 
J'nl.au po int de déparL cl~ la. construction raisonnée? 

On ainw trop cependant, chez Andrée Sasson cette 
violence si rep1~ésen tative de notre lemps pour souhai­
ter. qu'ello s'apaise. On aimerait une force qui pour 
être moins neneusr resl,·rait 3ussi impérieusE', con­
sentant à extraire du réel cl es éléments ·c.arncl•(•risés avr'c 
une vigut:lUl' qui tl'ouverai1 moyen dr prHIJ'C' un peu de 
S(l hru1alitr'· snns tmt!Pfois s'éillrmwr ... 

.'-r·il r'l /Jiuc cl \\ 'r1nly :O-onl drs arlisles rtui ne doi­
Yl'lll ]ilus n•sln itlcollJllt:-; Htl public. Un Jc•s l'PJUarque 
clw qne illtllr;l' n1nis perüus dans une exposition nom­
lHTUSt' ib l1C' [I!'U\'Pl1[ SÏI11JHlS!'I' COlllmP lf~UI'S [J'aVaUX 
l'exigTlll. L'Ltn rl l'.au1rc· uni un" inépuisnld1· verve 
pour saisir Jos scènes pop1Jlairr•s et les porter à l'extrê­
me pittoresque, pour y mettre la plus 1~éhriclée des ani­
mn til ions. (:mt!Purs l'l'(lttc·hrs ,.1 rm ·t r·s. ,·i rs cnnlrastes 
- smtoul cllrz Sc·ir rl Dine ligne bris(·e, expn•ssive par 
(-'!IP-nl<\11)(' -· ..;UJ'[OIII 1·h~z \\ .élJl]Y - \·11ilH ~Pttlemt>nt 

'lll~"lquc·~·Htllt'" <i•' !c· ttr:-; q11alit és qi.t .ll lll' "-"l"'silinn d'Pn­
;-<r· tni,Jt. Jlt'l'lllf'llrnil de· \·o ir ù plPin. f.' :\f f'lir·r, ou à dé­
l'nul, q<w!qllt':--ttll~ tlt>:o t!·(·nén;lt.'\ (llllHIPttrs cl'arL qui 
""Ill llUllliiiT ll\ dil-r111. t!Hll::< hl :-;t•t·nntlr· l'iljlilnlt· üe l'E­
g~ · pll', sr· tlcliYc'lll tlt · prc>11drf' c'll mnin l'inili<lliYt' d'une 
1'.'\jiiiSii i1111 dt• f'C'S l.if'liX pr•init'I':'-]Ù. 

To!:n pr(·sr'lllr· dr·us nnltiJ'L'-JllcJI'il·:-; sur '""'lurlles il 
t'UJIV-it'lll dr· s·<IITèlt'l'. \'oil;1 1111 pr·inll'f' d1111i Ir· la)J('Ul' 
soulenu, la pûsév!\rance. la lc·nlr> llllllllr'·t• '''rs 18 per­
lecliun c!Oi\ï' til nltil'PJ· l'aliPnlifltl. i)i:-;crr•i , tnOilPStE', Ce 
]'t'Ïllit·l' llt' <;]Jl'lTill' ]'liS :1 Sl' J'elire• J'('Jilal'<Jlll'l' J>i:tr tlPS 
moyens exlérirurs ù son al'l. cr flll i Psi J,ien lll-!11'i1oire 
dans un pn~s n11 ou jltf!e S1trloulles gen;:; l'ai' la fa(·on 
clonl ils -',•xl(wiorisc·nf, où il suffit cl!' (!poser» pour se 
\·oir r·ntuun'· cl'3tlmirafeurs. ou lrs prt'·IPndus tnlrnls 
:::·affil'ml'nt ù. rnrce de lJagoùL cl'aba\lag('. d'insolence ... 

l .rs Jléllnrc '<> mories Llr Tnlza sïmposc•nl Llc'·sormais 
par la frrmr{r) (](' lrur raclure, le hel émail de leur ma-
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tièrc, la. ·impliclté ÙP lcnr annngement, bien '1ll e la di­
versité n'Qn soit pas exclue cl qu'ainsi une nchesse 
·vienne les parer de ses pr·c:s~iges .. Agréables e_t fortes, 
en même lemps lumineuses et. séneuses, ces toiles con~ 
cilienl ùes possibilüés divrr:;es crui les renttcnt i~~téres­
santes et qui font pr·6voir llcs développemenLs qu 11 fau- _ 
dra. suivre. 'rolza qui s'essayait imprudemment naguè­
re ù des suj.ets un peu ali ùcssus de ses moy~ns,_ se trou­
ve désormais ~n possession ll'une facLure gm_hu permet 
de renouveler avec- plu:; tlP JJUnllcur ses anclennes am­
biLions. 

Peu de choses. A côl1é tl'un buste de Scolet trop ri­
che, trop en effets, cl'ordt·t;: pictural on admirera sans 
réserves la tête et le nu clc Gaby Cremisi. Dans lf' nu 
surtout, le jeu ample eL harmonieux des volumes, leur 
équilibre, les justes rappor ~s rlc leurs masses <ts::mrcnt 
il J'cnsemlJlc une tenue ~flll 6rueul. La cc couleurn que 

prend l'Ol'li\Te par l'apposltion mème r)P ses divers 
_plans QSL ,ignlficalive de sa réussite. . 

Dans la uTête" se fait jour,sous uue exigènce plasLl.· 
LJUe toujours impérieuse un sens ù.c la vie qui tout:he 
Clirt>C[cment. 

TouL en gardant une simplicHé .cl e lJOu aloi e~ qui 
l.a sauve cle là mièvrerie toute proche, GennaLne Chà­
loub ::; 'a.LLondl'iL dangerr.u:;ement su rlcs charmes si M­
minins cie co IJU'elle interprèt.e. 

Mahmoud ~~Ioussa voiL les choses en sculplcur-nû. 
Il ne s'essaie pas encore aux déformations expressives 
qui 11oturaient le conduire au grand r1rt ma1s les for­
mes qu ' il cnmJ)ine sont nourries par Je ded:ms eL s'im­
posen [, pal' leur seule for.ce aux jeux sur elles de la lu­
mière. 

ETIENNE Y1ÉRIEL 

LA MVS I QVB musicale. Et, · par Lemps Je gu·erre. 
qne prut-on cl<ésirere 1le plus? 

De BeeLhoven d 'abord: les Lrois plus 
belles· symphonies; l'Héroï.que. la Ci.R­
t.Juième, la Septièm e. Cerles on les a 
entendues, on les c0nua1t par coeur. 
R<lison de plus pour les mieux goùt~r 
et en .appr:écier les détails. Le gala de musique et de danses 

d'Espagne organisé par l'active i\llai­
son ù.cs Arts a obtenu uu l rès gran cl 
succès. La danse. quand elle s'ac-com­
pagne d'excellente musique comme 
celle de Granados ou d'Albeniz, est 
un spectacle cle prix. On ne saurait 
évidemment ù propos od'Alcaraz et 
d'IsabelliLa évoquer l'art transcendant 
d'une Argentina, et sans doute leurs 
évolutions ressortissent-elles trop, se­
lon· nous, au goût elu music-hall; po~r­
tant ces excellents danseurs connais­
sent leur métier, leurs costumes sont 
agréables et parJl!-i les numéros qu :ils 
nous ont donnés 11 en est un au moms 
qui a justement empor~é tous les suf­
frages: c'esL celui de la danse paysan­
ne asturienne. 

Notre ami Georges Théméli, au cours 
du concert, interpréta plusieurs mor-­
ceaux de Debussy, [{avel, eL pour finir, 
la Danse du feu de de Falla. 11 les joua 
avec sa maîtrise habituell~, sa délica­
tesse, sa compréhension, sons sens du 
rythme, sa fougue -chaleureuse. Bref, 
une excellente soirée et une bonne ac­
•tion en même temps puisque le gala· 
était donné <tu profit. clrs blessés de 

,guerre. 

* * * 

T .. ol.s Concerts de 
l'Orclle•tre de Palesl.l.ne 

L'o rclwslre de Palestine nous est re­
venu, au grand complet cetLe fois. Il 
nous a Llonné trois concerts L{Ui, s 'ils 

GEORGES THÉMELI 

ne nous ont rien révélé cle nouveau, 
nous ont permis du moins de réenten­
dr.e des oeuvres qui se placent parmi 
les chefs-d'u,•uvJ 'es clc la littt>r<tture 

Berlioz aussi a été à l'honneur - ei 
non pas peut être en -ce lfU'il a de meil­
leur. - Encore un musici~n qui fait 
faire la moue aux délicats: on ne sau­
rait pourtant nier la richesse de so• 
orchestration et son dynamisme. 

Je disais tout à l'heure que ces con­
certs ne nous ·avaient rien donné d~ 
nouveau. .J'oubliais ce concerto ·poùr 
piano et orchestre cl e .R.avel qui n' est 
-pas joué souvent -- et puur cause --ca-r 
il demande un pianiste à toute épreu­
ve. Frank Pollali:. fut étonnant et mer­
véilleux: aussi franc, aussi âpre qu 'il 
sait èLre délicat. Un pi.anisLc cle pre­
mier plan. 

De IF\avel encore nous fut donné 
l'admirable Boléro, merveille de cons­
truction et d'instrumentation. 

Citons en-core le Poème pour vw­
lon et or.chestre de Chausson, que le 
jeu pourtant brillanl de Joseph Ka­
minsky ne parvint pas tt nous faire ai­
mer. 

Georges Singer dirigeait les deux 
premiers concrrts; Bromslaw Szul?, 
le troisième: deux chefs excellents, 1e 
ùernier .cependant plus sobre d~ ges­
tes, plus nuancé, mieux eu communi­
cation avec son orchestre. 

H . SOULON 

VIsitez I'IEXJP(())§H'JrH(())~ 
du SOVVENIR de la GRÈCE 

1 

1 

Collection privée de trophées pour venir en aide a ·ux hellènes 
dans le besoin et en hommage à leur résistance et à leur héroïsme 

aO, Rue Kasr-ei-NII 

Ouverte tous les jours de 8 h. à 13 h. et de 16 à 19 h. 30. 
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en Technicolor 
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WAR PICTORIAL NEWS No. 94 
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PAT O'BRJEN 

GEORGE RAFT 
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dans 

''BROADWAY" 
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Cinéma 
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Dorothy LAMOUR 
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dans 

THE FLEET'S IN 
Au programme: 

WAR PICTORIAL NEWS No. 94 
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